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AVERTISSEMENT. 


A-aA  plupart  Jcs  Éditions  qu'on  a  donnces 
jufqu'ici  des  Œuvres  de  J.B.  Rousseau, 
ont  été  remplies  de  plufieurs  Pièces  dont  il 
n'étoit  point  l'Auteur.  C'cft  une  fatalité 
attachée  à  tous  les  Recueils  des  Ouvra2;es 
des  Grands  Hommes  :  la  malignité  imprime 
fouvent  fous  leurs  noms  des  produirions 
informes  &  peu  dignes  d'eux  ,  ou  des 
Satyres  auxquelles  ils  n'ont  jamais  pcnfé  : 
l'intérêt  les  fait  conferver  cnfuite  par 
d'autres  Editeurs  ,  qui  font  quelquefois 
bien  aifes  de  groffir  les  volumes.  Le  célèbre 
Rousseau  s'en  efi:  plaint  pl-uficurs  fois 
pendant  fa  vie  ;  &  perfonne  n'ignore  à 
quel  point  on  a  pouffé  l'indécence  à  cet: 
égard. 

On  a  eu  foin   dans    cette    noaydls. 


JrERTISSEMENT, 

Édition ,  de  retrancher  abrolument  les 
morceaux  auxquels  il  cfl  clairement  dé- 
montré qu'il  n'a  point  eu  de  part.  On  n'a 
pas  cru  devoir  en  bannir ,  comme  quelques- 
uns  l'ont  fait ,  ceux  qui  font  réellement 
fortis  de  fa  plume  ^  mais  où  l'on  ne  retrouve 
pas  la  même  force.  Le  génie  a  fon  aurore, 
fon  midi  &  fon  couchant  5  il  eft  facile  de 
le  reconnoitre  dans  chacun  de  ces  périodes. 
Il  peut  être  quelquefois  au-deffous  de  lui- 
même  ,  mais  il  relie  toujours  au-delTus  de 
Tefprit ,  &  l'on  doit  aimer  à  fuivre  le  grand 
Homme  dans  fes  différens  âç-es. 

Cette  Edition  a  été  faite  d'après  les 
dernières  correélions  de  l'Auteur,  on  l'a 
augmentée  de  plufîeurs  Pièces  de  divers 
genres  qui  n'éroient  que  très-peu  connues , 
&  qui  méritoicnt  de  l'être  .davantage  : 
parmi  ces  dernières ,  il  y  a  des  Odes  qui  ne 
font  point  indignes  de  marcher  à  la  fuite 
des  premières.  On  reconnoît  encore  le 
grand- Maître  dans  celles  qui  font  plus 
foibles ,  &  nous  ofonsle  dire ,  elles  feroient 
peut-être  beaucoup  d'honneur  à  tout  autre 


AVERTISSEMENT. 
Poète.  On  fçait  à  quel  degré  de  rupérioricé 
Rousseau  s'eft  élevé  dans  cette  efpéce  de 
Poëme.  C'eO:  fa  réputation  qui  a  rendu  le 
Public  difficile  fur  fes  productions. 

Nous  avoHs  ralfemblé  quelques  Allégories 
&  quelques  Epigrammes  qui  avaient  paru 
dans  d'autres  Recueils ,  &  qu'on  avoit  at- 
tribuées à  difFérens  Auteurs.  Nous  n'entre- 
prendrons pas  de  juftifîer  tous  les  Aijets  des 
dernières  5  il  faut  les  regarder  comme  des 
écarts  de  rcfprit  oii  le  cœur  n'a  aucune 
part.  Ce  font  des  bagatelles  qui ,  comme  il 
le  dit  lai-même  ,  ne  lui  ont  coûté  que  peu 
de  temps  &  de  travail ,  auxquelles  les  cir^ 
confiances  ontdc^nné  lieu ,  &  qui  font  bien 
plus  excufables  que  ces  Recueils  volumi-» 
neux  de  Contes  qui  ont  demandé  nécelTai- 
rement  des  foins,  de  l'application  &  de 
l'afTiduité.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici 
fur  fes  Epitresj  on  en  connoît  le  mérite. 
Ceux  qui  fe  plaignent  du  ftyle  dans  lequel 
elles  font  écrites ,  peuvent  avoir  raifon  ; 
mais  ils  doivent  convenir  du  moins  qu'il 
ctoit  impofTible  de  faire  un  ufage  plus 


AI^ERTISS  EMENT, 

agréable  de  l'énergie  &  de  la  naïveté  de* 
notre  ancien  langage.  Quoi  qu'ils  en  difent, 
on  y  reconnoît  les  grâces  de  Marot  avec 
plus  degOLit,  plus  d'ordre,  plus  dejufteffc 
&:  plus  de  folidité  dans  les  images  Se  dans 
ks  penfées. 

On  s'efl:  attaché  fur-tout  à  rendre  cette 
CoUeclion  auffi  complette  qu'elle  peut 
l'être.  Nous  croyons  que  ks  Leétcurs  y 
verront  avec  plaifîr  deux  Comédies  , 
VHypocondre  Se  la  Dupe  ^  qui  ne  fe  trou- 
vent dans  aucune  des  Éditions  précédentes. 
On  n'a  rien  négligé  pour  donner  à  cclle-ci 
tous  les  avantages  qui  manquent  aux  au- 
tres. Nous  efpérons  qu'on  fera  fatisfait  de 
l'arrangement  que  nous  avons  donné  aux 
différens  Ouvrages  de  Rousseau.  Nous 
ks  avons  placés  dans  un  ordre  chronolo- 
gique ,  à  l'exception  des  Epigrammes  que 
nous  avons  laifTées  comme  elles  étoient 
dans  les  deniieres  Éditions. 
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ODES  SACRÉES. 


o  3D  :e    X, 

Tirée  pu  Pseau  me  X 1 V^. 

CaraHbi.  de  V Homme  jujlc. 

O  Eî  G  N  E  u  R  ,  dans  ton  remple  adoraMe 
Quel  mortel  eft  digne  d'entrer  î        -  - 
Qui  pourra  ,  grand  Dieu ,  pénétrer 
Ce  fanduaire  impénétrable , 
:Ôù  tes  faints  inclinés ,  d'un  oeil  refpectueur, 
^Contemplent  de  ten  front  l'éclat  majeftueux  ? 

Temc  /.  A 


t       Odes    sa  c rees ^ 

Ce  fera  celui  qui  du  vice 

Evite  le  fendet  impur  : 

Qui  marche  d'un  pas  ferme  &  (ïïi: 

Dans  le  chemin  de  la  juftice  j 
Attentifs:  fidèle  à  diftinguer  fa  voix  , 
Intrépide  cc  févère  à  maintenir  fes  loix. 


Ce  fera  celui  dont  la  bouche 
Rend  hommage  à  la  vérité  : 
Qui  fous  un  air  d'humanité 
Ne  cache  p0int  un  coeur  farouche  i 
Ht  qui  par  des  difcoursfaux  bc  calomnieux, 
Jamais  à  la  vertu  n'a  fait  baifTer  les  yeux. 


Celui  devant  qui  le  fuperbc, 
Enflé  d'une  vaine  fplendeur , 
Paroît  plus  bas  dans  fa  grandeur 
Que  l'infefte  caché  fous  l'herbe  : 
Qui  bravant  du  méchant  le  fafte  couronné  ^ 
flonore  la  vertu  du  jufle  infortuné, 


Celui ,  dis-je ,  dont  les  promeffej 
Sont  un  gage  toujours  certain: 
Celui  qui  d'un  infâme  gain 
Ne  fçait  point  grolîîr  fes  richefTes  : 
Celui  qui  fur  les  dons  du  coupable  puiflanç 
ÎS'a  jamais  décidé  du  fort  de  l'innocent. 


Livre    /.  s^ 

Qui  marchera  dans  cette  voie. 
Comblé  d'un  éternel  bonheur  , 
"Un  jour  des  élus  du  feigneur 
Partagera  la  fainte  joie  ; 
tx  les  frémiflemens  de  l'enfer  irrité 
Jie  pourront  faire  obftacle  àfa/éUci^. 


A^ 


Odes  sac rèes  ^ 


O  JD  JE    XX. 

Tirée  duPseaume  XV IIL 

Mouvemens  d'une  ame  qui  s* élevé  à  la  con^ 
noijjance  de  Dieu  par  la  contemplation  df 
fes  ouvrages^ 


L 


Es  deux  inftruifent  la  terre 
A  révérer  leur  auteur. 
Tout  ce  que  leur  globe  enferre 
Célèbre  un  dieu  créateur. 
Quel  plus  fublime  cantique 
.Que  ce  concert  magnifique 
De  tous  les  céleftes  corps  l 
Quelle  grandeur  infinie  î 
Quelle  divine  harmonie 
Rcfulte  de  leurs  accords  4 

De  fa  puifTance  immortelle 

Tout  parle ,  tout  nous  inftruit» 

Le  jour  au  jour  la  révèle , 

La  nuit  l'annonce  à  la  nuit. 

Ce  grand  &  fuperbe  ouvrage 

•N'eft  point  pour  l'homme  un  langage 

jpbfcur  &  ro^ftérieux  ; 
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Son  admirable  flrudure 
îft  la  voix  de  la  nature. 
Qui  fe  fait  entendre  aux  yeuX^ 

Dans  une  éclatante  voutc 
îl  a  placé  de  fes  mains 
Ce  folcil  qui  dans  fa  route 
Eclaire  tous  les  humains. 
Environné  de  lumière  ,- 
Cet  aftre  ouvre  fa  carrière 
Comme  un  époux  glorieux  ^ 
Qui  dès  l'aube  matinale 
De  fa  couche  nuptiale 
Sort  brillant  Se  radieujf» 

L'univers-,  à  fa  préfence,- 
Semble  fortir  du  néant, 
il  prend  fa  courfe  ,  il  s'avanes 
Comme  un  fuperbe  géant. 
Êientôt  fa  marche  féconde 
EmbrafiTe  le  tour  du  monde 
Dans  le  cercle  qu'il  décrit  ; 
Et  par  fa  chaleur  puilFantc 
La  nature  languifTante 
Se  ranim.e  ôc  fe  nourrit^ 

O  que  tes  œuvres  font  belles  ? 
Grand  Dieu ,  quels  font  tes  bienfaits  | 
Qjue  ceux  qui  te  font  fidèles 
Sous  X.Q.ÏÏ  joug  trouvent  d'attraits^l 

Aiij 


^:      Odes  sacrées^ 

Ta  crainte  infpire  la  joie  : 
Elle  afTure  notre  voie  j 
Elle  nous  rend  triomphans  : 
Elle  éclaire  la  jeunefle  , 
Et  fait  briller  la  fagefïe 
Dans  les  plusfoibles  enfans* 


Soutien  ma  foi  chancelante , 
Dieu  puiiTant  \  infpire-moi 
Cette  crainte  vigilante , 
Qui  fait  pratiquer  ta  loi  : 
Loi  fainte,  loi  dé-lrable. 
Ta  riclieffe  eft  préférable 
A  la  richefle  de  l'or  : 
Et  ta  douceur  eft  pareille 
Au  miel  dont  la  jeune  abeille 
Cômpofe  fon  cher  tréfor. 


Mais  fans  tes  clartés  facrées , 
Qui  peut  connoître  ,  Seigneur  ^ 
Les  foiblelîes  égarées 
Dans  les  replis  de  fon  cœur? 
Prête-moi  tes  feux  propices. 
Vien  m'aider  à  fuir  les  vices 
Qui  s'attachent  à  mes  pas. 
Vien  confumer  par  ta  flâme 
Ceux  que  je  vois  dans  mon  ?.ms  ;j 
^Et  ceux  que  je  n'y  vois  pas» 
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si  de  leur  cruel  eirpire 
Tu  veux  dégager  mes  fens  j 
Si  tu  daignes  me  fourire 
"Mes  jours  feront  innocens. 
J'irai  puifer  fur  ta  trace  , 
Dans  les  fources  de  ta  grâce } 
Et  de  fes  eaux  abreuvé  , 
Ma  gloire  fera  connoître 
Que  le  dieu  qui  m'a  fait  naître , 
Eft  le  dieu  qui  m'a  fauve. 


Ai? 


Odes  sacrées, 

Tl  R  É  E  DU  P  S  E  A  U  M  E  XLVIII. 

Sur  I^ aveuglement  des  hommes  duJîécU». 

\.^U'aux  acccns  de  ma  voix  la  terre  fe  réveille. 
Rois ,  ioyez  attentifs  ;  peuples ,  ouvrez  Toreille  : 
Que  l'univers  fe  tai-fe  ,  &  m'écoute  parler. 
Mes  chants  vont  féconder  les  accords  de  ma  lyre  j 
L'efprit  faint  me  pénétre  ,  il  m'échaufFe,  il  m'infpire 
les  grandes  vérités  que  je  vais  révéler. 

L'homme  en  fa  propre  force  a  mis  fa  confiance» 
Ivre  de  fes  grandeurs  Se  de  fon  opulence  , 
L'éclat  de  fa  fortune  enfle  fa  vanité. 
Mais ,  ô  moment  terrible  !  ô  jour  épouvantable^ 
Où  la  mort  failîra  ce  fortuné  coupable  , 
Tout  chargé  des  liens  de  fon  iniquité  l 

Que  deviendront  aIors,répondez,grânds  du  monde. 
Que  deviendront  ces  biens  où  votre  efpoir  fe  fonde  , 
ït  dont  vous  étalez  l'orgueilleufe  moilTon  î 
Sujets ,  amis  ,  parens ,  tout  deviendra  ftérile  ; 
Et  ,  dans  ce  jour  fatal,  l'homme  à  l'homme  inutilc|> 
î^e  paîra  ^oint  à  Dieu  le  prix  de  fa  ranjon. 


L  I  V   R   E     L  5 

Vous  avez  va  tomber  les  plus  illuftres  têtes  , 

Et  vous  pourriez  encore  ,  infenfésque  vous  êtes> 

Ignorer  le  tribut  que  l'on  doit  à  la  mort  ? 

Non ,  non ,  tout  doit  franchir  ce  terrible  paiïage  ^ 

Le  riche  &  l'indigent ,  l'imprudent  &  le  fage  » 

Sujets  à  même  loi  >  fubiffent  même  fort. 

D'avides  étraiîgers ,  tranfportés  d'allégreflê, 

IngloutifFent  déjà  toute  cette  richefle  , 

Ces  terres,  ces  palais,  de  vos  noms  ennoblis. 

Et  que  vous  refte-t-il  en  ces  momens  fuprêmes  ? 

Un  fépulcrc  funèbre,  où  vos  noms,  où  vous-même* 

Dans  l'éternelle  nuit  ferez  enfévelis. 

Les  hommes  éblouis  de  leurs  honneurs  frivoles. 
Et  de  leurs  vains  flatteurs  écoutant  les  paroles  y 
Ont  de  ces  vérités  perdu  le  fouvsnir. 
Pareils  aux  animaux  farouches  Scflu-pides, 
Les  loix  de  leur  inftind  font  leurs  uniques  guides^ 
Et  pour  eux  le  préfent  paroît  fans  avenir. 

Un  précipice  affreux  devant  eux  Te  préfente  \ 
Mais  toujours  leur  raifon  foumifeôc  complaifante  j 
Au-devant  de  leurs  yeux  met  un  voile  impofteur. 
Sous  leurs  pas  cependant  s'ouvrent  les  noirs  abyme?^ 
Où  la  cruelle  mort  les  prenant  pour  vidimes , 
Frappe  ces  vils  troupeaux  dont  elle  eft  le  paftcur» 

Là  s'anéantiront  ces  titres  magnifiques» 
Ce  pouvoir  ufurpé  ,  ces  refTorts  politiques  , 
Poiic  le  jufte  autcefois  fentic  le  poids  fiit^U 


to     Odes   sacrées^ 

Ce  qui  fît  leur  bonheur  deviendra  leur  torture; 
Et  Dieu ,  de  fa  juHice  appaifantle  murmure. 
Livrera  ces  médians  au  pouvoir  infernal. 

3uftes,ne  craignez  point  le  vain  pouvoir  des  hommes  y 
Quelque  élevés  qu'ils  foisnt ,  ils  font  ce  que  nous  fomra 
Si  vous  êtes  mortels  ,  ils  le  font  comme  vous. 
Nous  avons  beau  vanter  nos  grandeurs  pafTagères , 
Il  faut  mêler  fa  cendre  aux  cendres  de  fes  pères  j 
Et  c'ell  le  même  dieu  qui  nous  jugera  tous. 


1 
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O  JD    JET    XV. 

JriRÉE      DU      PSEAUME      LVIL 
Contre  Us  Hypocrites. 

Vj)  T  la  loi  du feigneur  vous  touche^ 
Si  le  menfonge  vous  taie  peur  , 
Si  la  juflice  en  votre  cœur 
Règne  au/ïï-bien  qu'en  votre  bouche  ; 
Parlez  ,  fils  des  hommes ,  pourquoi 
Faut-il  qu'une  haine  farouche 
^réfîde  aux  jugemens  que  vous  lancez  fur  moi  5 

C'efl  vous ,  de  qui  les  mains  impures 
Trament  le  ciiru  dciefté 
Qui  fait  trébucher  l'équité 
Dans  le  piège  des  impoflures. 
Lâches,  aux  cabales  vendus  j 
Artifans  de  fourbes  obfcures  : 
Habiles  feulement  à  noircir  les  vertus. 

L'hypocrite  en  fraudes  fertile , 
Dès  l'enfance  eft  paitri  de  fard  j 
Il  fçait  colorer  avec  arc 
Le  fiel  que  fa  bouche  dillile  : 
Et  la  morfure  du  ferpent 
Efl  moins  aiguë  &:  moins  fubtiîe , 
<^ue  k  venin  caché  que  fa  langue  répand* 
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En  vain  le  fage  les  coiifeille  , 
ris  font  inflexibles  6c  fouvds. 
Leur  cœur  s'aifoulik  aux  difcoùrs 
De  l'équité  qui  les  réveille  , 
Plus  infeniîbles  &:  plus  froids^ 
Que  l'afpic  qui  ferme  l'oreille 
Aux  fons  mélodieux  d'une  toucliante  voî:r^ 

Mais  de  ces  langues  diffamantes. 
Dieu  fçaura  venger-  l'innocent. 
Je  le  verrai,  ce  dieu  paifTaut  , 
Foudroyer  leurs  têtes  fumantes  ^ 
Il  vaincra  ces- lions  ardens  ,- 
Et  dans  leurs  gueules  écumantes 
îl  plongera  fa  main  ôc  brifera  leurs  deaess 

A'mû  qu2  Ta  vague  rapide 
D'un  torrent  qui  roule  à  grand  bruîc^ 
Se  diflîpe  &  s'évanouÎE- 
Dans  le  foin  de  la  terre  humide: 
Ou  comme  l'airain  enflammé 
Fait  fondre  la  cire  fluide 
^ui  bouillonne  à  l'afped  du  brader  allumé  î^ 

Ainfl  leurs  grandeurs  éclipfées 
S'anéantiront  à  nos  yeux* 
Ainfi  la  jultice  des  cieux 
Confondra  leurs  lâches  penfées. 
L-eurs  dards  deviendront  impuilTans^ 
Et  de  leurs  pointes  émoulfées 
Ne  pénétreront  plus  le  fein  des  iwnocçRS* 
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^vant  que  Itiirs  îiges  célèbres 
PuilTcnr  pouiLr  des  rejeccons  , 
Eax-tiicmes ,   tiiftes  avortons  , 
Seront  caches  dans  les  ténèbres  % 
£t  leur  fort  deviendra  pareil 
Au  fort  de  ces  oifeaux  funèbres 
><^ui  n'ofcnt  foutenir  les  regards  du  foleil. 

C'eft  alors  que  de  leur  difgracc 
Les  juftes  riront  à  leur  tour  j 
C'eft  alors  que  viendra  le  jour 
De  punir  leur  fuperbe  audace  ; 
Et  que  fans  paroître  inhymains  , 
Nous  pourrons  extirper  leur  race, 
^,t  laver  dans  leur  fang  nos  innocentes  niains^ 

Ceux  qui  verront  cette  vengeance  ^ 
Pourront  dire  avec  vérité 
Que  l'injuftice  &:  l'équité 
Tour  à  cour  ont  leur  récompenfe  j 
Et  qu'il  eft  un  Dieu  dans  les  ci.ux 
Dont  le  bras  outient  l'innocence  , 
^C, confond  des  méchans  l'orgueil  ambitieux» 
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Tirée   du   Pseaume    LXXI 

Jdée  de  la  véritable  grandeur  des  Rois, 

\J^  Dieu,  qui  par  un  choix  propice 

Daignâtes  élire  entre  tous 

Un  homme  qui  fût  parmi  nous 

L'oracle  de  votre  juftice  : 

Infpirez  à  ce  jeune  roi , 

Avec  l'amour  de  votre  loi 

Et  l'horreur  de  la  violence. 

Cette  clairvoyante  équité  , 

Qui  de  la  fauffe  vraifemblance 

Sçait  difcerner  la  vérité. 

Que  par  des  jugemens  févères 
Sa  voix  affure  l'innocent  : 
Que  de  fon  peuple  gémifTant 
Sa  main  foulage  les  mifères  : 
Que  jamais  le  menfonge  obfcur 
Des  pas  de  l'homme  libre  &  pur 
K'ofe  â  fes  yeux  fouiller  la  trace; 
Et  que  le  vice  faftueux 
Ne  foit  point  aflîs  à  la  place 
©u  mérite  humble  &  vertueux  • 
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Aûifî  du  plus  haut  des  montagnes 
La  paix  &  tous  les  dons  des  cieux  , 
Comme  un  flt^uve  délicieux  , 
Viendront  arrofer  nos  campagnes.' 
Son  règne  ,  à  fes  peuples  chéris. 
Sera  ce  qu'aux  champs  défleuris 
E(è  l'eau  que  le  ciel  leur  envoie  j 
Et  tant  que  luira  le  foleil , 
L'homme  plein  d'une  fainte  joiç  j 
Le  bénira  dès  fon  réveil. 

Son  trône  deviendra  l'afyle 
De  l'orphelin  perfécuté  ; 
Son  équitable  auftérité 
Soutiendra  le  foible  pupile. 
Le  pauvre  fous  ce  défenfeuc  ,' 
Ne  craindra  plus  que  roppreflèiltf 
Lui  ravifîe  fon  héritage  \ 
Et  le  champ  qu'il  aura  femé  , 
Ne  deviendr.^  pins  le  partage 
De  l'ui'urpateur  affamé. 

Ses  dons  ,  verfés  avec  juflîce  j 

Du  pâle  calomniateur  , 

Ni  du  fcrvile  adulateur  , 

Ne  nourriront  point  l'avarice. 

Pour  eux  fon  front  fera  glacé. 

Le  zèle  défintérefîé  , 

Seul  digne  dç  fa  çpnfidence  ^ 
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Fera  renaître  pour  jamais 
lea  délices  &  l'abondance  > 
Inféparables  de  la  paix^ 


Alors  fa  jufte  renommée  , 
Répandue  au-delà  des  mers 
Jufqu'aux  deux  bouts  de  l'univcts 
Avec  éclat  fera  leméc. 
Ses  ennemis  humiliés 
Mettront  leur  orgueil  à  fes  pieds  î 
Et  des  plus  éloignés  rivages , 
Les  rois ,  frappés  de  fa  grandeur  , 
Viendront ,  par  de  riches  hommages  y 
Briguer  fa  puiilànte  faveur. 

Us  diront  :  Voilà  le  modèle 
Que  doivent  fuivre  tous  les  rois>  ^ 
C'eft  de  la  fainteté  des  loix 
Le  proteifieur  le  plus  fidèle. 
L'ambitieux, immodéré,  ^ 

Et  des  eaux  du  fîécle  enivré^ 
N'ofe  paroître  en  fa  préfence  : 
Mais  l'humble  reffent  fon  appuîâ 
Et  le«  larmes  de  l'innocence 
Sont  précieufes  devant  lui. 

i)e  fes  triomphantes  années 

Le  tems  refpedera  le  cours , 

Et  d'un  long  ordre  d'heureux  jouK 

^es  vertes  feront  couronnée?. 

-Ses 
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Ses  vaifleaux  par  les  vents  poufTcS^ 
Vogueront  des  climats  glacés 
Aux  bords  de  l'ardente  Lybie  : 
La  mer  enrichira  fes  ports  , 
Et  pour  lui  l'heureufe  Arabie 
îpuifera  tous  fes  tréfors. 


Tel  qu'on  voit  la  tête  chenue 

D'un  chêne  ,  autrefois  arbriflcaUr 

îgaler  le  plus  haut  rameau 

Du  cèdre  caché  dans  la  nue  : 

T2I ,  croilTant  toujours  en  grandeur  ^ 

Il  égalera  la  fplendeur 

Du  potentat  le  plus  fuperbc  y 

It  fes  redoutables  fujets 

Se  multiplîront  comme  l'herbe- 

Autour  des  humides  marais» 


Qu'il  vive  ,  ^  que  dans  leur  méiTîoirô; 
les  rois  lui  drellent  des  autels. 
Que  les  cœurs  de  tous  les  mortels  ,. 
Soient  les  monumens  de  fa  gloire^^ 
Et  vous ,  ô  maître  des  humains  ^. 
Qui  de  vos  bienfaifantes  mains 
Formez  les  monarques  célèbres. 
Montrez-vous  à  tout  l'univers  y 
Et  daignez  chalfer  les  ténèbres  , 
Dont  nos  foiblcs  yeux  font  couverç§*- 
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Tirée  du  Pseaume  XC. 

Que  rien  ne  peut  troubler  la  tranquillité  dit- 
ceux  qui  s'ajjurent  en  Dieu» 

\^  E  L  tr  I  qui  mettra  fa  vie 
Sous  la  garde  du  très-haut , 
''■     Repouflera  de  l'envie 
Le  plus  dangereux  aiTaur. 
Il  dira  :  Dieu  redoutable, 
C'efl  dans  ta  force  indomptable 
Que  mon  efpoir  eft  remis  : 
Mes  jours  font  ta  propre  caufj'j" 
Et  c'efl  toi  feul  que  j'oppofc 
A  mes  jaloux  ennemis.  ^ 

Pour  moi  dans  ce  feul  afyîe  , 
Par  fes  fecours  tout-puiirans. 
Je  brave  l'orgueil  flérile 
De  mes  rivaux  frémilTans. 
En  vain  leur  fureur  m'afliégeî 
Sa  juflice  rompt  le  piège 
De  ces  chafTeurs  obftinés. 
Elle  confond  leuradreiîe. 
Et  garantit  ma  foiblefTe 
.De  leurs  dards  empoifonnés» 
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O  toi ,  que  ces  cœurs  féroces 
:  Comblent  de  crainte  ôc  d'^unui , 
•:  Contre  leurs  complots  atroces 
Ne  cherche  point  d'autre  appui. 
A      -Que  fa  vérité  propice 
Soit  contre  leur  arcince 
Ton  plus  invincible  mur. 
Que  fon  aîle  tutélaire , 
Contre  leur  âpre  colère  , 
<Soit  ton  rempart  le  plus  fur. 

Ainfî  méprifant  l'atteinte 
De  leuts  traits  les  plus  perçans  . 
Du  froid  poiibn  de  la  crainte 
Tu  verras  tes  jours  exemts  y 
Sioit<iUe  le  jour  fur  la  terre 
%      Vienne  éclairer  de  la  guerre 
Les  implacables  fureurs  -, 
Ou  foit  que  la  nuit  ohfcure 
Répande  dans  la  nature 
Ses  îénébreufes  horreurs. 


Mais  que  voi-je  !  Quels  abymes 
S'entrouvrent  autour  de  moi  î 
Quel  déluge  de  viclimes 
.S'offre  à  mes  yeux  pleins  d'effroi? 
Quelle  épouvantable  image 
De  morts ,  de  fang  ,  de  carnage 
frappe  mes  r égards  tremblans  ? 

3i\ 
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Et  quels  glaivi^s  invinbles  - 
Percent  de  coups  fi  terriblM 
Ces  corps  pâles  &  fanglaiu  ! 

Mon  cccur ,  Toîs  en  afTbraticc  | 
Dieu  fe  fouvicnt  de"  ta  foi  "î 
Les  fléaux  de  fa  vengeance 
N'approcheront  point  de  toi. 
Le  jufte  eft  invulnérable. 
De  ion  bonheur  immuabî-c 
Les  anges  font  les  garans  i 
Lt  toujours  leurs  mains  propices  j^ 
A  travers  les  précipices  , . 
Conduifent  fes  pas  errans. 

Dans  les  routes  ambiguës- 
Du  bois  le  moins  fréquente  >. 
Parmi  les  ronces  aiguës 
îl  chemine  en  liberté. 
Nul  obftacle  ne  l'arrête. 
Ses  piedi  écrafent  la  tête. 
Du  dragon  &  de  l'afpic  ■. 
Il  affronte  avec  courage 
La  dent  du  liofffauvage.- 
Et  les  yeux  du  bafilic*. 

Si  quelques  vaines  foiblefîds 
Troublent  fes  jours  triomphant. 
îl  fe  fouvient  des  promefTei 
<^e  Dieu  fait  4  ks  ea^gais^ 
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A  celui  qui  m'eft  fidèle  j 
Dit  la  fag^lTe  éternelle  , 
J'affurerai  mes  feccurs  i 
Je  i-'afFermirai  fa  voie  j 
tt  dans  des  toireiis  de  \oh 
Je  ferai  couler  fes  jours. 

Dans  fes  fortunes  diverfeî 
Je  viendrai  toujours  à  lui  i" 
Je  ferai  dans  fes  traverfes 
Son  inféparable  appui  : 
Je  le  comblerai  d'années' 
Pailîbles  Se  fortunées  i 
Je  bénirai  fes  delfeins: 
Il  vivra  dans  ma  mémoire-g» 
Et  partagera  la  gloire 
<iue  je  réferye  à  mes  fain^ 
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Tirée    du  Pseaume    CXIX 
Contre  les  Calomniateurs, 

JLJ^Ans  ces  jours  deftinés  aux  larmes. 
Où  mes  ennemis  en  fureur 
Aiguifo-ient  contre  moi  les  armes 
De  l'impofture  Se  de  l'erreur  : 
Lorfqu'une  coupable  licence 
Empoifonaoit  mon  innocence , 
Le  Seigneur  fut  mon  feul  recours  ; 
J'implorai  fa  toute-puilïance , 
£tfa  main  vint  à  monfecours. 

O  Dieu  ,  qui  punis  les  outrages 

Que  reçoit  l'humble  vérité  , 

Venge- toi  j  détruis  les  ouvrages 

De  ces  lèvres  dMniqùîté  \ 

Et  confonds  cet  homme  parjure , 

Dont  la  bouche  non  moins  impure 

Publie  avec  légèreté 

Les  menfonges  que  l'impofture 

Invente  avec  malignité. 
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Quel  rempart ,  quelle  autre  barrière 
Pourra  défc^ndrc  l'innocent 
Contre  la  fraude  meurtrière 
De  l'impie  adroit  &:  puiflant  ? 
Sa  langue  aux  feintes  préparée 
RjfTeni'oIe  à  la  flèche  acérée 
Qui  paît  &:  frappe  en  un  moment. . 
C'eft  un  feu  léger  dès  l'entrée  , 
Que  fuit  un  long  embrafemenr. 

Hélas  !  Dans  quel  climat  fauvage 
Ai-je  fi  iong-tems  habité  î 
Quel  exil  1  Quel  aiîleux  rivage! 
Quels  afyk-s  d'impiété  I 
Cédar  ,  où  la  fourbe  &  l'envie 
Contre  ma  vertu  pourfuivie 
Se  déchaînèrent  fî  Iong-tems  , 
A  quels  maux  ont  livré  ma  vie 
Tes  facrilèges  habitans  ! 

J'ignorois  la  trame  inviiïble 
De  leurs  pernicieux  forfaits  ; 
Je  vivois  tranquille  &  paifiblé 
Chez  les  ennemis  de  la  paix  j 
Et  lorfqu'exemt  d'inquiétude. 
Je  faifoismon  unique  étude 
De  ce  qui  pouvoit  les  flatter  , 
Leur  déteflable  ingratitude 
S'àrmoit  pour  me  perfécurer» 
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Tirée  duPseaume  CXLVIIK 
Image  du  bonheur  temporel  des  Méchansi. 


>Enî  Toit  le  Dieu  des  armées , 
Qui  dsnne  la  force  à  mou  bras. 
Et  par  qui  mes  mains  font  formées 
Dans  Paît  pénible  des  combats. 
De  fa  clémence  inépuifable 
Le  fecoufs  prompt  Se  favorable 
A  fini  mes  oppreflions  •-, 
In  lui  j'ai  trouvé  mon  afyle , 
ît  par  lui  d'un  peuple  indocile 
J'ai  difïîpé  les  faitionsi 

Qui  fuis-je  ,  vile  créature? 

Qui  fuis  je.  Seigneur;  Et  pourqucfî 

Le  fouveraio  de  la  nature 

5'abaiflè-t-iî  jufques  à  moi  ? 

L''homme  en  fa  couife  pafTagère 

N'eft  rien  qu'une  vapeur  légère 

Que  le  foleil  fait  dilîîper. 

Sa  clarté  n'eil  qu'une  nuit  fombre  ^• 

Et  fes  jours  paflent  comme  une  ombre 

45,ije  F-ail  fuit  &  voit  échapper» 

MÀîjP 
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Mais  quoi  ILes  périls  qui  m'obfédciit 

Ne  Tonc  point  encore  paffcs. 

De  nouveaux  ennemis  fuccèdent 

A  mes  ennemis  terrafles. 

Grand  Dieu ,  c'eft  toi  que  je  reclames, 

Lève  ton  bras ,  lance  ta  flamme , 

Abaille  la  hauteur  des  cieux  , 

Et  vien  fur  leur  voûte  enflammée  ^ 

D'une  main  de  foudres  armée , 

Trapper  ces  monts  audacieux. 

t5bjet  de  mes  humbles  cantiques. 
Seigneur  ,  je  t'adrefTe  ma  voix. 
Toi ,  dont  les  promelTes  antique* 
.^Furent  toujours  l'efpoir  des  rois. 
Toi ,  de  qui  les  fecouis  propices, 
A  travers  tant  de  précipices , 
M'ont  toujouis  garanti  d'efFroi  i 
Conferve  aujourd'hui  ton  ouvrage  j 
It  daigne  détourner  l'orage 
Qui  s'apprête  à  fondre  fur  moi. 

Arrête  cet  affreux  déluge. 
Dont  les  flots  vont  me  fubmerger. 
Sois  mon  vengeur  ,  fois  mon  refuge 
Contre  les  fils  de  l'étranger. 
Venge-toi  d'ua  peuple  infidèle  , 
De  qui  la  bouche  criminelle 
Ne  s'ouvre  qu'à  l'impiÉtc  , 
Terne  7,  C 
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Et  dont  la  main  ,  vouée  au  ciime^' 
Ne  connoît  rien  de  légitime 
Que  le  mcuitie  6c  l'iniquité. 

Ces  hommes  qui  n'ont  point  enço?« 
Eprouvé  la  main  du  feigneur , 
Se  flattent  que  Dieu  les  ignore  , 
Et  s'enivrent  de  leur  bonheur. 
Leur  poftéiité  floriffiinte , 
Ainfî  qu'une  tige  naifTante, 
Croît  &:  s'élève  fous  leurs  yeux  ; 
Leurs  filles  couronnent  leurs  têtes 
De  tout  ce  qu'en  nos  jours  de  fêtesy 
Nous  portons  de  plus  précieux» 

De  leurs  grains  l.'s  granges  font  pleines  ^ 
Leurs  celliers  regorgent  de  fruits  ; 
Leurs  troupeaux  tout  chargés  de  laines |j 
Sont  incefTamment  reproduits  : 
Pouf  eux  la  fertile  ro(ee 
Tombant  fur  la  terre  embrafée^ 
Rafraîchit  fon  fein  altéré  j 
Et  pour  eux  le  flambeau  du  monde 
Nourrit  d'une  chaleur  féconde 
Le  germe  en  fes  flancs  reflèrré. 

Le  calme  règne  dans  leurs  villes  ; 
Nul  bruit  n'interrompt  leur  fommçîÇ^ 
On  ne  voit  point  leurs  toits  fragilej. 
Puyerts  aux  rayons  du  foiçil? 
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ie*eft  ainfi  qu'ils  paiïent  leur  âge. 
Heureux  ,  difent-ils ,  le  rivage 
Où  l'on  jouic  d'un  tel  bonheur  : 
Qu'ils  reftent  dans  leur  rêverie. 
Heureufe  la  feule  patrie 
OÙ  l'on  adore  le  feignear. 
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Tirée    du    Pseaume    CXLV. 

Folbleffe  des  hommes.  Grandeur  de  Dieu,      \. 


.1»  7 -BLOn  ame ,  louez  le  feigneur  : 

Rendez  un  légitime  honneur 
A  l'obier  éternel  de  vos  jufles  louanges. 

Oui ,  mon  Dieu  ,  je  veux  déformais 

Partager  la  gloire  des  anges , 
ït  confacrer  ma  vie  à  chanter  vos  bienfaits. 

Renonçons  au  flérile  appui 

Des  grands  .qu'on  implore  aujourd'hui; 

Ne  fondons  point  fur  eux  une  efpérance  folle. 
Leur  pompe  indigne  de  nos  vœux  , 
N'eft  qu'un  fimulacre  frivole  j 

Et  les  folides  biens  ne  dépendent  pas  d'eux. 

Comme  nous  ,  efclayes  du  fort , 

Comme  nous ,  jouets  de  la  mort  j 
J.a  terre  engloutira  leurs  grandeurs  infenfées; 

Et  périront  en  même  jour 

Ces  vaftes  ôc  hautes  penfées 
Qu'adorent  maintenant  ceux  qui  leur  font  la  co^r* 

Dieu  feul  doit  faire  notre  efpoir , 
Dieu  ,  de  qui  l'immortel  pouvoir 
îit  foriir  du  néant  le  ciel,  la  terre  &  l'onde^ 
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Et  qui  tranquille  au  haut  des  airs  , 
Anima  d'une  voix  féconde 
Tous  les  erres  femés  dans  ce  valte  univers^ 

Heureux  qui  ,  du  ciel  occupé  , 
Et  d'un  faux  éclat  détrompé  , 
Met  de  bonne  heure  en  lui  toute  fon  efpéranc^'l 
IL  protège  la  vérité  , 
Et  fçaura  prendre  la  défenfe 
■Dujuile  que  l'impie  aura  perfécuté. 

C'efl  le  feigneur  qui  nous  nourrît  i 
C'elt  le  f.Mgneur  qui  nous  guérit, 
[f  prévient  nosbefoins ,  il  ar'oucit  nos  gênes  ^ 
Il  aifure  nos  pas  craintifs  • 
Il  délie  ,  il  brife  nos  chaînes  •, 
t  nos  tyrans  par  lui  deviennent  nos  captifs» 

ïl  olîre  au  timide  étran;îer 
Un  bras  prompt  à  le  protéger  ; 
t  l'orphelin  en  lui  retrouve  un  fécond  père  %■ 
De  la  veuve  il  devient  l'époux  5 
Et  par  un  châtiment  févère 
Jl  confond  les  p'':cheurs  conjurés  contre  nous. 

Les  jours  des  rois  font  dans  fa  main. 

Leur  règne  eft  un  règne  incertain  , 
IBont  le  doigt  du  Seigneur  a  marqué  les  limites  %, 

Mais  de  fon  règne  illimité 

Les  bornes  ne  feront  prefcrites , 
Ni  par  la  fin  dej  temps,  ni  par  l'éternité. 
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Tirée  du  Cantique  d'Ezéchias 

Jfaïe  ,  Chap.  38. 
Pour  une  perfonne  €onvalefcente\ 

J;  'Ai  vu  mes  trifles  journées 
Décliner  vers  leur  penchant. 
Au  midi  de  mes  années 
Je  touchois  à  mon  couchant. 
La  mort ,  déployant  Tes  ailes. 
Couvrait  d'ombres  éternelle* 
La  clarté  dont  je  jouis  j 
Et  dans  cette  nuit  funefte  , 
Je  cherehois  en  vain  le  refte 
De  mes  jours  évanouis. 

Grand  Dieu ,  votre  main  réclame 
'     Les  dons  que  j'en  ai  reçus  : 
Elle  vient  couper  la  trame 
Des  jours  qu'elle  m'a  tiiîus. 
Mon  dernier  foleil  fe  lève  , 
Et  votre  IbufHe  m'enlève 
De  la  terre  des  vivans  i 
Comme  la  feuille  féchée. 
Qui  de  fa  tige  arrachée 
pçy  ient  le  joucï  <d«s  yeat^ê 
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Comme  un  lion  plein  de  lag» 

Le  mal  a  brifé  mes  os  j 

Le  tombeau  m'ouvre  un  pafïîige 

Dans  fes  lugubres  cachocs  ; 

Vidlime  foible  ôc  tremblante  j^ 

A  cette  image  fanglantc 

Je  foupire  nuit  ôc  jour  5 

It  dans  ma  crainte  morcelle  > 

Je  fuis  comme  l'hirondelle 

$ous  les  griffes  du  vautour» 

Ainfi  de  cris  &  d'aîîarmes 
Mon  mal  fembloit  fe  nourrir  j 
it  mes  yeux  noyés  de  larmes 
JÉtoient  lafTés  ce  s'ouyrir. 
Je  difois  à  la  nuit  fbmbre  : 
O  nuit ,  tu  vas  dans  ton  ombre 
M'eni'évelir  pour  toujours. 
Je  rcdifois  à  l'aurore  ; 
Le  jour  que  tu  fais  éclore 
ift  le  dernier  de  mes  jours. 

Mon  ame  eft  dans  les  ténèbres  , 
^es  fens  font  glacés  d'elfroi. 
Icoutez  mes  cris  funèbres , 
Dieu  jufte  ,  répondez-moi. 
Mais  eaFin  fa  main  propice 
A  comblé  le  précipice 
«Qui  s'euîi;'o«ytoit  fous  mes  pas  : 

C    lY 
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Son  fecours  me  fortifie  y 
Ir  me  fait  trouver  la  vie 
Dans  les  horreurs  du  trépas.. 


Seigneur ,  il  faut  que  la  terre 
ConnoifTe  en  moi  vos  bienfaits» 
Vous  ne  m'avez  fait  la  gnerre  , 
Que  pour  me- donner  la  paix. 
Heureux  l'homme  ,  à  qui  la  gracc 
Départ  ce  don  efficace 
Puifé  dans  fes  laints  tréfors  j 
Et  qui  rallumant  la  flamme  , 
Trouve  la  fanté  de  l'ame 
Danj  les  fouffrances  du  corps  ! 

C'eft  pour  fauver  la  mémoire 

De  vos  immortels  fecours  ; 

C'efl  pour  vous ,  pour  votre  gloire  3^ 

Que  vous  prolongez  nos  jours. 

Non,  non ,  vos  bontés facrées 

Ne  feront  point  célébrées 

Dans  l'horreur  des  monumens. 

La  mort  aveugle  Se  muette 

Ne  fera  point  l'interprète 

De  vos  faints  commandemcns. 

Mais  ceux  qui  de  fa  menace 
Comme  moi  font  rachetés  , 
Annonceront  à  leur  race 
Vos  céleiles  vérités.. 
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J'irai,  Seigneur,  dans  vos  temples 
Réchauffer  par  mes  exemples 
Les  mortels  les  plus  glacés  j 
Et  vous  offrant  mon  hominaee . 
Leur  montrer  l'unique  ufage 
Bcs  jours  que  vous  leur  laiiTcz. 


J4      Odes   sacrées. 


o  JD  JET  :x:x. 

Tirée  du  Pseaume  XLIX. 

Sur   les    difpofitions    que    rhomme    do'm 
apporter  à  la  prière. 

JLa  E  roi  des  deux  H  de  la  terre 

Defcend  au  milieu  des  cclairs  : 

Sa  voix  ,  comme  un  bruyant  tonnerre  , 

S'efl:  fait  entendre  dans  les  airs. 

Dieux  mortels,  c'eftvoxis  qu'il  appelle j 

Il  tient  la  balance  éternelle 

Qui  doicpefer  tous  leshunïains.- 

Dans  Tes  yeux  la  flamme  étincelle  y 

Et  le  glaive  brille  en  fes  mains. 

Miniftres  de  fes  loix  auguftes  , 
Efprits  divins ,  qui  le  fervez , 
AlFemblez  la  troupe  des  juftes 
Que  les  œuvres  ont  éprouvés  j 
Et  de  fes  ferviteurs  utiles 
Séparez  les  âmes  ferviles  , 
Dont  le  zèle  oifîf  en  fa  foi. 
Par  des  hoîocauiles  ilériles  ^ 
A  cru  fâtisfâire  à  la  loi* 
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Aller  ,  faintes  intelligences , 
Exécuter  fes  volontés  'y 
Tandis  qu'à  fervir  fes  vengeances  j, 
les  cieux  &  la  terre  invités , 
Par  des  prodiges  innombrables. 
Apprendront  à  ces  miférables 
Que  le  jour  fatal  eft  venu  , 
Qui  fera  connoître  aux  coupables 
Le  juge  qu'ils  ont  méconnu. 

îcouter  ce  juge  févère  , 
Hommes  charnels ,  écoutez  tons  ? 
Qiîand  je  viendrai  dans  ma  colère 
Lancer  mes  jugemens  fur  vous , 
Vous  m'alléguerez  les  vittimes 
Que  fur  mes  autels  légitimes 
Chaque  jour  vous  facritïez  : 
Mais  ne  penfez  pas  que  vos  crimes 
Par-là  puillent  être  expiés. 

Que  m'importent  vos  facriiïces, 
Vcs  offrandes  8c  vos  troupeaux  ? 
Dieu  boit-il  le  fang  àts  génilTes  ? 
Man»e-t-il  la  chair  des  taureaux  ? 
Ignorez-vous  que  fon  empire 
EmbrafTe  tout  ce  qui  refpire 
Et  fur  la  terre  ôc  dans  les  mers  ? 
Et  que  fon  fouffle  feul  infpire 
L'aœe  à  tout  ce  valle  wnlyerît 
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offrez  ,  à  l'exempk  cl;:s  anges , 
A  ce  dieu  ,  vocie  uiikiue  appui , 
"Un  faciifice  de  louanges  , 
Le  feul  qui  foit  digne  de  lui. 
Chantez  ,  d'une  voix  ferme  &  fûrey 
De  cet.auteut  de  la- nature  , 
Les  bienfaits  toujours  renaiflansi 
Mais  fçacnez  qu'une  main  impure 
Peut  fouiller  le  plus  pur  encens.- 


Il  a  dit  à  l'homme  profane  : 

Ofes-tu  ,  pécheur  criminel  , 

D.'un  dieu  dont  la  loi  te  condamne^ 

Chanter  le  pouvoir  éternel  î 

Toi  qui ,  courant  à  ta  ruine  > 

Eus  toujours  fourd  à  ma  doctrine  jj 

£t  malgré  mes  fecours  puillans  , 

Rejcttant  toute  difcipline  , 

N'as  pris  confeil  que  de  tes  fens. 

Si  tu  voyois  un  adultère  ,- 
C'étoir  lui  que  ru^onfultois.. 
Tu  refpirois  le  caractère 
Du  voleur  que  tu  fréquentols. 
Ta  bouche  abondoit  enmalice^.- 
Efton  cœur  pétri  d'artifice. 
Contre  ton  frère  encouragé  , 
S'applaudiffcit  du  précipice 
OÙ  t«  fraude  l'avoit  plongé». 
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Contre  une  impiété  /î  noire 
Mes  foudres  furent  fans  emploi: 
Et  voilà  ce  qui  t'a  fait  croire 
Que  ton  dieu  penfoit  comme  toi. 
Mais  apprens  ,  homme  déteftable^ 
Que  ma  juftice  formidable 
Ne  fe  laiiFe  point  prévenir  , 
Et  n'en  éfl:  pas  moins  redoutable 
Pour  être  tardive  à  punir. 

.Penfez-y  donc ,  amcs  grofîières^ 
Commencez  par  rogler  vos  mœurs  j 
Moins  de /aile  dans  vos  prières. 
Plus  d'innocence  dans  vos  cœurs. 
Sans  une  ame  légitimée  , 
Par  la  pratique  confirmée 
De  mes  préceptes  immortels , 
Votre  eiiceiis  n'eil  qu'une  fumée 
^Qui  deshonore  mes  autels. 
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o  JD  je:  JCZZ. 

Tirée  du  P seaume  LXXIL 

^Inquiétudes  de  tame  fur  les  voies  de  là^ 

Providence , 


U  E  la  {Implicite  d'une  venu  paifîble 

îfîTûre  d'être  heureufe  ,  en  fuivant  le  Seigneur  ! 

peffiilez-vous  mes  yeux ,  confole-toi  mon  cœur  , 

Les  voiles  font  levés ,  fa  conduite  eH:  vifîblc 

Sur  le  juile  ôc  fur  le  pécheur. 

Pardonne  ,  Dieu  puiffant ,  pardonne  à  ma  foiblefic* 
A  l'afpeft  des  méchans ,  confus ,  épouvanté  , 
Le  trouble  m'a  failî ,  mes  pas  ont  héfîté. 
Mon  zèle  m'a  trahi ,  Seigneur  ,  je  le  confefîe. 
En  voyant  leur  profpérité. 

Cette  mer  d'abondance  où  leur  ame  fe  noie  , 
Ne  craint  ni  les  écueils ,  ni  les  vents  rigoureux, 
îls  ne  partagent  point  nos  fléaux  douloureux  : 
Ils  marchent  fur  les  fleurs ,  ils  nagent  dans  la  joie^j 
Le  fort  n'ofe  changer  pour  eux. 

Voilà  donc  d'où  leur  vient  cette  audace  intrépide  p 
Qui  n'a  jamais  connu  crainte  ni  repentirs  ? 
Enveloppés  d'orgueil ,  engraiflés  de  plaifîrs , 
ïniyrés  de  bonheur ,  ils  ne  prennent  pour  guide 
Que  leurs  plus  infenfés  deiirs. 
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leur  bouche  ne  vomit  qu'injures,  &  blafphêmesj 
£c  ieur  cœur  ne  nourrie  que  pcnfers  vicieux. 
Ils  aftlontent  la  terre  ,  ils  attaquent  les  cieux  j 
Et  n'élèvent  leur  voix  que  pour  vanter  eux-niênias 
Leurs  forfaits  les  plus  odieux. 

Dç-ià  ,  je  l'avouerai ,  naifToit  ma  défiance. 
Si  fur  tous  les  mortels  Dieu  tient  les  yeux  ouverts  j 
Comment  fans  les  punir  voit  ils  ces  cœurs  pervers  y 
Et  s'il  ne  les  voit  point ,  comment  peut  fa  fcieiicç 
Embrairer  tout  cet  univers  î 

Tandis  qu'un  peuple  entier  les  fuit&:  les  adore^ 
Prêt  à  facrifier  fes  jours  mêmes  aux  leurs  : 
Accablé  de  mépris  ,  confumé  de  douleurs  , 
Je  n'ouvre  plus  mes  yeux  aux  rayons  de  l'aurore  ^ 
Que  pour  faire  place  à  mes  pleurs. 

A.h  1  c'efl  donc  vainement  qu'à  ces  âmes  parjure» 
J'ai  toujours  refufé  l'encens  que  je  te  doi  î 
C'efl  donc  en  vain,  Seigneur,  que  m'attachant  àtoij 
Je  n'ai  jamais  lavé  mes  mains  fîmples  Se  pures 
Qu'avec  ceux  qui  fuivent  ta  loi. 


C'étoit  en  ctz  difcours  que  s'exhaloit  ma  plainte  j 
Mais ,  ô  coupable  erreur  !  ô  tranfports  indifcrets  l 
Quand  je  parîois  ainfï ,  j'ignorois  tes  fecrets  j 
J'ofïènfois  tes  élus ,  &  je  portois  atteinte 
A  l'équité  de  tes  décrets. 
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Je  croyois  pénétrer  tes  jugemens  auguftcs  ; 
Mais,  grand  Dieu,  mes  efforts  ont  toujours  été  vaîns^ 
Jufqu'àce  qu'éclairé  du  flambeau  de  tes  faints  , 
J'ai-=teconnu  la  fin  qu'à  ces, hommes  in  juftcs 
Réfervent  tes  puiflantes  mains. 


■J'ai  vu  que  leurs  honneurs,  leur  gloire,  leur  richeUe, 
Ne  font  que  des  filets  tendus  à  leur  orgueil  : 
Que  le  port  n'ell  pour  eux  qu'un  véritable  écueil  > 
Et  que  ces  lits  pompeux  où  s'-endort  leur  moUefle^j 
Ne  couvre  qu'un  affreux  cercueil. 

Comnpent  tant  de  grandeur  s'eft-elle  évanouie  î    , 
Qu'eil  devenu-l'éeiat  de  ce  vafte  appareih 
Quoi  !  leur  clarté  s'éteint  aux  clartés  du  foleil  ? 
Dans<*nfommeil  profond  ils  ont  paflé  leur  vie.. 
Et  la  mort  a  fait  leur  réveil. 

ÏHfeiifé  que  j'étois  de  ne  pas  voir  leur  chute,, 
Dans  l'abus  criminel  de  tes  dons  tout-puiffans^ 
De  ma  foible  raifon  j'écoutois  les  accens  j 
Et'ma  raifon  n'étoit  que  l'inftind  d'une  brute, 
Qui  ne  juge  que  par  les  fens. 

Cependant ,  ômon  Dieu  !  foutenu  de  ta  grâce., 
Cocduit  par  ta  lumière,  appuyé  fiir  ton  bras. 
J'ai  confervé  ma  foi  dans  ces  rudes  combats. 
Mes  pieds  ont  chancelé  :  mais  enfin  de  ra  trace 
Je  n'ai  point  écarté  mes  pas, 

ï>His-je 
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?iiîs-je  affez  exalter  l'adorable  cli^mence 
Du  dieu  qui  m'a  fauve  d'un  fi  mortel  danger  } 
Sa  main  contre  moi-même  a  fçu  me  protéger. 
Et  fon  divin  amour  m'oHre  un  bonheur  immenfe 
Pour  un  mal  foible  ôc  palTager. 

Cjue  me  refle-t-il  donc  à  chérir  fur  la  terre  j 
£t  qu'ai-je  à  dclîrer  au  célefte  féjour  ? 
Xa  nuit  qui  me  couvroir  cède  aux  rayons  du  jour  : 
Mon  efprit  ni  mes  fens  ne  me  font  plus  la  guerre  j 
Tout  eft  abforbé  par  l'amour. 

Car  enfin  ,  je  le  vois  :  le  bras  de  fa  juftice , 
Quoique  lent  à  frapper  ,  fe  tient  toujours  levé 
S^ur  ces  hommes  charnels  ,  dont  l'efprit  dépravé 
Ofe  à  de  faux  objets  offrir  le  facrifice 

D'un  cœur  pour  lui  feul  réfervé. 

Laiiïons-les  s'abymer  fous  leurs  propres  ruines. 
Ne  plaçons  qu'en  Dieu  feul  nos  vœux  Se  notre  efpoîiy 
Faifons-nous  de  l'aimer  un  éternel  devoir  ; 
£t  publions  par-tout  les  merveilles  divines 
De  fon  infaillible  pouvoir. 


ToMi  /,  w 
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O  JD  M    IKJCZJC. 

TiFvÊE    DU    PSEAUME    XCill.     j 

Que  la  jufilce  divine  eft  préfente  à  touuà 
n9s  allions, 

Aroissez  ,  roi  des  rois  :  venez  ,  juge  fuprêméj 

Faire  éclater  votre  courroux 

Contre  l'orgueil  l<  le  blafphême 

De  l'impie  armé  contre  vous. 
Le  dieu  de  l'univers  ei\  le  dieu  des  vengeances  : 
Le  pouvoir  &  le  droit  de  punir  les  offenfes 

N'appartient  qu'à  ce  dieu  jaloux. 

JaTqiies  à  quand,  Seigneur ,  fou ffrirez-vous  r/vreifc 

De  ces  fuperbes  criminels , 

De  qui  la  malice  tranfgrefîê 

Vos  ordres  les  plus  folemnels  ? 
j^t  dont  Pimpiété  barbare  êc  tyrannique 
Au  crime  ajoute  encor  le  mépris  ironique 

De  vos  préceptes  éternels? 

Ils  ont  fur  votre  peuple  exercé  leur  furie  s 
Ils  n'ont  penfé  qu'à  l'aPligerj 
Ils  ont  femé  dans  leur  patrie 
L'horreur ,  le  trjHble  H  le  dasger* 
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tîs  otit  de  Poi'phelin  envahi  l'héritage  ; 
Et  leur  main  ianguinaire  a  déployé  fa  rage 
Sur  la  veuve  ôc  fur  l'étranger. 


Nefongeons,  ont-ils dit,quelque  prix  qu'il  en  coûte. 
Qu'à  nous  ménager  d'iieureux  jours  j 
Du  haut  de  la  célelle  voûte  , 
Dieu  n'entendra  pas  nos  difcourS. 
Kos  ofFenfcs  par  lui  ne  feront  point  punies  : 
Il  ne  les  verra  point ,  &  de  nos  tyrannies 
Il  n'arrêtera  pas  le  cours. 


Quel  charme  vous  fédiiit?  quel  démon  vousconfeille. 

Hommes  imbéciilcs  &:  fous  ? 
,  Celui  qui  forma  votre  oreille  , 

Sera  fans  oreilles  pour  vous  ? 
Celui  qui  fît  vos  yeux  ,  ne  verra  point  vos  crimes  ? 
It  celui  qui  punit  les  rois  les  plus  fubîimes  , 

Pour  vous  feuls  retiendra  fes  coups  î 


.   tl  voit ,  n'en  doutez  plus ,  il  entend  route  ùvoù.', 
Jl  lit  jufqu'au  fond  de  vos  coeurs» 
L'artifice  eu  vain  fe  propofe 
D'éluder  fes  arrêts  vengeur^. 
Rien  n'échappe  aux  regards  de  ce  )uge  févèrej 
Le  repentir  lui  feul  peut  calmer  fa  colère  , 
£c  fléchir  fes  juilss  rigueurs. 
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Ouvrez ,  ouvrez  les  yeux ,  ôc  lailTez-vous  conduiïc 

Aux  divins  rayon?  de  fa  foi. 

Heureux  celui  qu'il  daigne  infliuire 

Dans  la  fcience  de  fa  loi  ! 
C'eft  l'afyle  du  jufte  ;  6c  la  iîmnle  iunocence 
Y  trouve  fon  repos ,  tandis  que  la  licence 

N'y  trouve  qu'un  fujet  d'eiFroi. 

Qui  me  garantira  des  affauts  de  l'envie  l: 
Sa  fureur  n'a  pu  s'attendrir  : 
Si  vous  n'aviez  fauve  ma  vie, 
Grand  Dieu  !  j'étois  prêt  à  périr. 
Je  vous  ai  dit  :  Seigneur ,  ma  mort  eft  infaillible  ^ 
Je  fuccombe.  Auiïï-tôt  votre  bras  invincible 
S'eft  armé  pour  me  fecourir. , 

Non ,  non  j  c'efl  vainement  qu'une  main  facrilège: 

Contre  moi  décoche  fes  traits. 

Votre  trône  n'eft  point  un  lîége 

Souillé  par  d'injulles  décrets. 
Vous  ne  reCemblez  point  à  ces  rois  implacable?  j, 
Qui  ne  font  exercer  leurs  loix  impraticables 

Que  pour  accabler  leurs  fujecs. 

Toujours  à  vos  élus  l*envieufe  malice  • 

Tendra  fes  filets  captieux  j 

Mais  toujours  votre  loi  propice 

Confondra  les  audacieux  : 
Vous  anéantirez  ceux  qui  nous  font  là  guerre  s. 
St.fi  l'impiété  nous  juge  fur  là  terre , 

Vous  la  jugerez  dans  les  cieuxa^ 
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TiREE-   DU    PSEAUME    XCVI.. 

ET       APPLIQUÉE 

A.  u     Jugement     dernie  Kji, 
Misère  des  réprouvés.  Félicité  des  élus. 


EuPLES,  élevezYos concerts  j 
FoulTez  des  ciis  de  joie  èc  des  chants  de  vicloire  i. 

Voici  le  roi  de  l'univers ,. 
Qui  vient  faire  éclater  fon  triomphe  ôc  fa  gloire,> 

La  juftice  ôc  la  vérité 
Servent  de  fondement  à  fon  trône  terrible  ;. 

Une  profonde  obfcurité 
Aux  regards  des  humains  le  rend  inacceifible. 

L'es  éclairs ,   les  feux  dévorans ,. 
îont  luire  devant  lui  leur  flamme  étinccllante.5 

Etfes  ennemis  expirans 
Tombent  de  toutes  parts  fou&  fa- foudre  brûlantes 

Pleine  d'horreiu:  Se  de  refpedt , 
La.terrc  a  treffailli  fur  fes  vojtes  brifées  j 

Les  monts  fondus  à  fon  afpeét 
S^écoulent  dans  le  fein  des  ondes  embiafées,. 
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De  fes  jugemens  redoutes 
la  trompette  célelle  a  porté  le  niefTage; 

Et  dans  les  airs  épouvantés  , 
En  ces  terribles  mots  fa  voix  s'ouvre  un  paffagc: 

Soyez  à  jamais  confondus  , 
Adorateurs  impurs  de  profanes  idoles  j 

Vous ,  qui  par  des  vurux  défendus 
Invoquez  de  vos  mains  les  ouvrages  frivoles* 

Mfniftres  de  mes  volontés , 
Anges,  fervez  contre  eux  ma  fureur  veng.'refTe. 

Vous  ,  mortels  que  j'ai  rachetés  , 
Redoublez  à  ma  voix  vos  concerts  n'allé^^reflè. 

C'eft  moi ,  qui  du  plus  haut  des  cieuxy 
Du  monde  que  j'ii  fait ,  règle  les  deltinées  : 

C'ell  moi ,  qui  briie  fes  faux  dieux  y 
Miférablcs  jouets  des  vents  ôc  des  années. 

Par  ma  préfence  raffermis  , 
Méprifez  du  méchant  la  haine  &  l'artifice  ', 

L'ennemi  de  vos  ennemis 
A  détourné  fur  eux  les  traits  de  leur  malice. 

Conduits  par  mes  vives  clartés  , 
Vous  n'avez  écouté  que  mes  loix  adorables, 

Jouiffcz  des  félicités 
Qu'ont  mérité  pour  vous  mes  bontés  fecourables. 

Venez  donc  ,  venez  en  ce  jour 
Signaler  de  vos  coeurs  l'humble  reconnoilTancej 

Et  par  un  rcfpedl:  plein  d'amour 
Sandifiez  en  moi  votre  réjouifTance. 
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o  jD  je:  :k  v. 

Tirée  du  Pseaume  CXXiX. 

Sentiment  de  pénitence. 

JL  Ressé  de  l'ennui  qui  m'accable, 
Jufqu'à  ton  trône  redoutabie 
J'ai  porté  mes  cris  gv4mi(Tans  : 
Seigneur  ,  entends  ma  voix  plaindyc  , 
Et  prête  une  oreille  attentive 
Au  bruit  de  mes  triftcs  accens. 

Si  dans  le  jour  de  tes  vengeances 

Tu  confîdères  mes  ofFenfes , 

Grand  Di.u  ,   quel  fera  mon  appui î 

C'tft  à  toi  feul  que  je  m'adieffe  i 

Et  c'eft  en  ta  fatnte  promefîe 

Que  mon  coeur  efpère  aujourdliui. 

Oui  :  je  m'aflure  en  ta  clémence. 
Si  toujours  plein  de  ta  puiHance , 
Mon  zèle  a  foutenu  ta  loi  j 
Dieujufte,  fois-moi  favorable  , 
Et  jette  un  regard  fecourable 
Sur  ce  ccear  qui  fe  ne  en  toi. 


Odes  sac re e s\^ 

Des  que  paioîtra  la  lumière , 
Jufqu'au  tcm;  où  de  fa  carrière 
La  nuit  recommence  le  cours  ,. 
Plein  de  l'efpoir  que  tu  demandes. 
Je  t'adrelTerai  mes  offrandes , 
It  j'implorerai  ton  fecours. 

Heureux  !  puifquede  nosfouftrances- 
Par  robj.et  de  nos  efpérances. 
Nous  devons  être  rachetés  j 
Se  qu'il  nous  permet  de  prétendre  j.. 
Qu'un  four  (a  bonté  doit  s'éten«(re 
5ur  toutes  nos  iniquités. 


Qnz.  XFL 
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O  J3  JET  JXTirX. 

TiRÉEDU    PSEAUME  LXXV. 

ET       APPLIQUÉE 

A  LA  DERNIÈRE  GUERRE  DES  TURCS. 

Quelle  ejl  la  virhabU  reconnoïffance  que. 
Dieu  exige  des  hommes, 

jLaE  Seigneur  eft  connu  dans  nos  climats  paiiîbles^ 
ïl  habite  avec  nous ,  ôc  fes  fecours  vifibles 
Ont  de  fon  peuple  heureux  prévenu  les  fouhairs. 
Cedieu  j  de  fes  faveurs  nous  comblant  à  toute  heurq, 

A  fait  de  fa  demeure 

La  demeure  de  paix. 

Du  haut  de  la  montagne  où  fa  graïadcur  réfîdc^ 
Il  a  brifé  la  lance  ôc  l'épée  homicide 
Sur  qui  l'impiété  fondoit  fon  ferme  appui. 
Le  fang  des  étrangers  a  fait  fumer  la  terre  i 

Et  le  feu  de  la  guerre 

S'eft  éteint  devant  lui. 

Une  atfreufe  clarté  dans  les  airs  répandue, 
A  jette  la  frayeur  dans  leur  troupe  éperdue  i 
Par  l'effroi  de  la  mort  ils  fe  font  diiïîpés  j 
Et  l'éclat  foudroyant  des  lumières  célcflcs 

A  difperfé  leurs  reftes 

Aux  glaives  échappés. 
Jtême  I.  £ 


50     Odes  sacrées, 

Infenfés  !  qui  remplis  d'une  vapeur  légère  ,' 
Ne  prenez  pour  confeil  qu'une  ombre  menfongère^ 
Qui  vous  peint  des  créfors  chimériques  ôc  vains  j 
te  réveil  fuit  de  près  vos  trompeufes  ivrefTes, 

Et  toutes  vos  richefTes 

S'écoulent  de  vos  mains. 

L'ambition  guidoit  vos  efcadrons  rapides  j 
Vous  dévoriez  déjà  dans  vos  courfes  avides 
Toutes  les  régions  qu'éclaire  le  foleil  : 
Mais  le  leigneur  fe  lève ,  il  parle ,  &:  fa  menac§ 

Convertit  votre  audace 

En  un  morne  fommeil, 

O  Dieu ,  que  ton  pouvoir  efl;  grand  &  redoutable  \ 
Qui  pourra  fe  cacher  au  trait  inévitable 
Pont  tu  pourfuis  l'impie  au  jour  de  ta  fureur  | 
A  punir  les  méchans  ta  colère  fidelle 

Fait  marcher  devant  elle 

La  more  ôc  la  terreur. 

Contre  ces  inhuinains,  tes  jugemens  auguftes 
S'élèvent  pour  fauver  les  humbles  &:  les  juftes ,'  ' 
Dont  le  cœur  devant  toi  s'abaifTe  avec  refped  >' 
Ta  juftice  paroît  de  feux  étincellante , 

Et  la  terre  tremblante 

frémit  à  ton  afped. 

Mais  ceux  pour  qui  ton  bras  opère  ces  miracles , 
Wen  cueilleront  le  fruit  qu'en  fuivant  tes  oracles^ 
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ïn  bénilîant  ton  nom ,  en  pratiquant  ta  loi  : 
Quel  encens  eft  plus  pur  qu'un  fi  faint  exercice  î 

Quel  autre  facrifice 

Seroit  digne  de  toi  î 

Cefont-là  les  préfens, grand  Dieu,  que  tu  demandes. 
Peuples  ,  ce  ne  font  point  vos  pompeufes  offrandes,' 
Qui  le  peuvent  payer  de  fes  dons  immortels. 
C'efl:  par  une  humble  foi,  c'eftparun  amour  tendre, 

Que  l'homme  peut  prétendre 

D'honorer  fes  autels. 

Venez  donc  adorer  lé  Dieu  faint  Se  terrible ., 
Qui  vous  a  délivrés  par  fa  force  invincible 
Du  joug  que  vous  avez  redouté  tant  de  fois  : 
Qui  d'un  fouffle  détruit  l'orgueillcufe  licence  j 

Relève  l'innocence 

Et  terralle  les  rois. 


£| 
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,Tirée    du    Pseaume    XLV. 

Confiance  de   l'Homme  jujle  dans  Itf 
proteBion  de  Dieu. 


y  I  s  Q  u  E  notre  cli:;u  favorable 
Nous  aîTare  de  fon  fecours , 
Il  n'eft  plus  de  revers  capable 
De  troubler  la  paix  de  nos  jours  j 
I,t  fi  la  nature  fragile 
Eroit  à  ^es  derniers  momens  , 
Nous  la  verrions  d'un  œil  tranquille 
S'écrouler  dans  fes  fondemens. 

Par  les  ravages  du  tonnerre 

Nous  verrions  nos  champs  moifTonnéSj, 

Et  des  entrailles  de  la  terre 

Les  plus  hauts  monts  déracinés  ; 

Nos  yeux  verroient  leur  malFe  aride  ^ 

Tranfportée  au  milieu  des  airs. 

Tomber  d'une  chute  rapide  , 

Dans  le  vafte  gouffre  des  merSf 

'Lts  remparts  de  la  cité  fainte 
Nous  font  un  refuge  afluré  ; 
Dieu  lui-même  dans  fon  enceinte 
A  marqué  fon  féjour  fjiccé^ 
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tJne  onde  pure  8c  délectable  ^ 
Arrofe  avec  léga-eté , 
Le  tabernacle  redoutable 
Où  repofe  fa  majcfte. 

les  nations  à  main  armée 
Couvroienc  nos  fertiles  illlons: 
On  a  vu  les  champs  d'Idumée 
Inondés  de  leurs  bataillons  : 
Le  Seigneur  parle  ,  Se  l'infidèle 
Tremble  poar  .es  propres  états  ; 
linotte,  il  fe  trouble,  il  chancelle ji 
ït  la  terre  fuit  fous  f^s  pas. 

Venez  ,  nations  arrogantes  j 
Peuples  vains,  &  vouîns  jaloux. 
Voir  les  merveilles  éclatantes , 
Quj  fa  main  opère  pour  nous. 
Que  pourront  vos  ligues  formées 
Contre  le  bonheur  de  nos  jours  , 
Quand  le  bras  du  dieu  des  armées 
S'armera  pour  notre  fecoursî 

Par  lui  CCS  troupes  infernales , 
A  qui  nos  champs  furent  ovverts , 
Iront  de  leurs  Hammes  fatales 
Embrafer  un  aucre  univers  y 
Sa  foudre  prompte  à  nous  défendre 
Des  méchans  &  de  leurs  complots , 
Mettra  leurs  boucliers  en  cendre  , 
£t  brifera  leurs  javelots. 

£iij 
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Arrête ,  peuple  impie  ,  arrête , 
Je  fuis  ton  dieu ,  ton  fouverain  i 
Mon  bias  eft  levé  fur  ta  tête  , 
Les  feux  vengeurs  font  dans  ma  m  ara  î 
Voi  le  ciel ,  voi  la  terre  Se  l'onde  , 
Remplis  de  mon  immenfité  , 
ït  dans  tous  ks  climats  du  monde  , 
.  Mon  nom  des  peuples  exalté. 

Toi ,  pour  qui  l'ardente  vi£loire 
Marche  d'un  pas  obéifTant , 
Seigneur  ,  combats  pour  notre  gloire jjl 
Protège  ton  peuple  innocent  j 
Et  fais  que  notre  humble  patrie^ 
Jouiflant  d'un  calme  promis  , 
Confonde  à  jamais  la  furie 
-De  nos  fuperbes  ennemis . 
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Tiré  du  Pseaume  XLVIL 

A6iion  de  grâces  pour  les  bienfaits  qu'on  a 
reçus  de  Dieu» 

JLa  A  gloire  du  feigne ur  ,  fa  grandcuc  immortelle , 
De  l'univers  entier  doit  occuper  le  zèle  : 
Mais  fur  tous  les  humains  qui  vivent  fous  fes  loix  , 
Le  peuple  de  Sion  doiîiîgaaler  fa  voix. 

Sion ,  montagne  r!'*»~'-ifte  &  fainte  , 
Formidable  aux  audacieux  j 
Sion  ,  féjour  délicieux  , 
C'ell  toi ,  c'eft  ton  heureufe  enceinte  , 
Qui  renferme  le  dieu  de  la  terre  ôc  des  deux. 

O  murs  !  ô  féjour  plein  de  gloire  î 
Mont  facré ,  notre  unique  efpoir. 
Où  Dieu  fait  régner  la  vitloire  , 
Et  manifefle  fon  pouvoir  1 

Cent  fois,  ligués  entr'eux pour  nous  livrer  la  guerre, 
Etoient  venus  fur  nous  fondre  de  toutes  parts > 

Us  on:  vu  nos  facrés  remparts. 
Leur  afpeft  foudroyant  tel  qu'un  affreux  tonnerre 
Les  a^récipités  au  centre  de  la  terre. 

Eiv 
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Le  Seigneur  dans  leur  camp  a  femé  la  terreur , 

Il  parle,  Se  nous  voyons  leurs  trônes  mis  en  poudre^ 
Leurs  chefs  aveuglés  par  l'erreur  , 
Leurs  foldars  confternés  d'horreur  , 

Leurs  vailTeaux  fubmergés  ou  hrifés  par  la  foudre^ 

Monumens  éternels  de  ia  jufte  fureur. 

Rkn  ne  fçauroir  troubler  les  loix  inviolables 
Qui  fondent  le  bonheur  de*  ta  fainte  cité  : 

Seigneur  ,  toi-même  en  as  jeté. 

Les  fondemens  inébranlables. 

Au  pied  de  tes  autels  humblement  profliernés  , 
Nos  vœux  par  ta  clémence  ont  été  couronnés.. 

Des  lieux  chéris  où  le  jour  prend  naifTancc» 
Jufqu'aux  climats  où  finit  fa  fplendeur  , 
Tout  l'univers  révère  ta  puilFance  , 
Tous  les  mortels  adorent  ta  grandeur;-., 

Publionsles  bienfaits,  célébrons  la  juflice 
Du  fouver^in  de  l'univers, 

Que  le  bruit  de  nos  chants  vole  au-delà  des  mers  % 
Qu'avec  nous  la  terre  s'unifTe  , 
Que  nos  voix  pénétrent  les  airs  : 

Elevons  juf^iu'àluinos  coeurs  ôc  nos  concerts* 

Vous,  filles  de  Sion,  floriflante  jeunefTe, 

Joignez -vous  à  nos  chants  facrés  , 
Ferras^  des|>as  S;  desibas  d'allégrelTc. 
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Autour  de  ces  murs  révéi  es  , 
Venez  offrir  des  vœux  pleins  de  tcndrefic   . 
Au  Seigneur  que  vous  adorés. 

Peuples  ,  de  qui  l'appui  fur  fa  bonté  Ce  fonde. 
Allez  dans  tous  les  coins  du  monde  ^ 
,À  Ton  nom  glorieux  cLver  des  autels  j 
Les  lïécles  à  venir  béniront  votre  zèle. 
Et  de  fes  bienfaits  iinmortels  , 
IL'éternel  comblera  votre  race  fidèle. 

Marquons-lui  notre  amour  par  des  vœux  écîatansj^ 
C'eft  notre  dieu  ,  c'eft  notre  pei'e  > 
C'elt  le  roi  que  Sion  révère. 

De  fon  règne  éternel  les  glorieux  inftans 
Dureront  au-delà  des  iîécles  &:  àz^  tems» 


t^fp 
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Xirée  principalement  des  livres  de  Salomon, 
&  en  partie  de  quelques  autres  endroits 
de  récriture  &  des  prières  de  Véglife^ 

I.      P  A  p.  T    I    E.  ' 

\y   Ain  s  mortels ,  que  du  monde  endort  la  foll?i  v 
Écoutez  ,  il  eft  temps ,  la  voix  de  la  ragelle. 
Heureux,  ôc  feul  heureux  qui  s'attache  au  feigneurî 
Pour  trouver  le  repos ,  le  bonheur  &  la  joie 
Il  n'efl  qu'un  fcul  chemin  ,  c'eft  de  fuivie  fa  voie 

Dans  la  {Implicite  du  cœur.  •  ■ 

Le  temps  fuit,  dites-vous  ,  c'eft  lui  qui  nous  convie 
A  faiiîr  promptement  les  douceurs  de  la  vie  : 
L'avenir  eft  douteux  ,  h  préfent  eft  certain  ; 
Dans  la  rapidité  d'une  courfe  bornée 
Sommes-nous  a{îez  sûrs  de  notre  deflinée 
Pour  la  remettre  au  lendemain  ? 

Notre  efptit  n'efl-  qu'un  fouiïîe,  une  ombre  paflagère^ 
Et  le  corps  qu'il  anime  ,  une  cendre  légère 
Dont  la  mort  chaque  jour  prouve  l'infirmité  ; 
Etouffés  tôt  ou  tard  dans  fes  bras  invincibles. 
Nous  ferons  tous  alors  ,  cadavres  infenfibles. 
Comme  u'a/aiic  jamais  été. 
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Songeons  donc  à  jouir  de  nos  belles  années  : 
Les  lofes  d'aujourd'hui  demain  feront  fanées. 
Des  biens  de  l'érranger  cimentons  nos  plaifirs , 
It.du  riche  orphelin  perfécutant  l'enfance, 
Contentons  aux  dépens  du  vieillard  fans  défenfe 
Nos  infatiables  defîrs. 


Guéris  de  tout' remords  contraire  à  nos  maximes , 
Nous  ne  connoîtrons  plus  ni  d'excès ,  ni  de  crimes j 
De  toutfcrupule  vain  nous  bannirons  l'efFroi, 
Soutenus  de  puiiïance  ,  aïïîftés  d'artifice, 
NoU"e  feul  intérêt  fera  notre  juftice  , 
Et  notre  force  ,  notre  loi. 

AfHégeons  l'innocent  :  qu'il  tremble  à  notre  approche  i 
Se;  regards  font  pour  nous  un  éternel  reproche  \ 
De  fa  foiblefïe  même  il  fe  fait  un  appui  ; 
Il  traite  nos  fuccès  de  fureur  tyrannique  : 
Dieu  ,  di:-il ,  eft  fon  père  Ôc  fon  refuge  unique  , 
Il  ne  veut  connoître  que  lui. 


Voyons  s'il  efi:  vraiment  celui  qu'il  fe  dit  être  : 
S'il  eft  fils  de  ce  dieu  ,  comme  il  veut  le  paroître  j, 
Au  fecours  de  fon  fils  ce  dieu  doit  accourir  ; 
Bflayons-en  l'effet ,  confommons  notre  ouvrage , 
it  fçachons  quelles  mains  au  bord  de  fon  naufrage 
Pourront  i'empêcher  de  périr. 


^o     Odessacrées; 


Ce  font4à  tes  difcoufs ,  ce  font-là  les  penfeeff 
De  ces  âmes  de  chair ,  viûimes  infe nfées 
De  l'ange  CMiifteuf  qui  leur  donne  la  mort. 
Qu'ils  conibaccent  fous  lui,  qu'ils  fuivenc  foii  exemple 
£t  qu'à  lui  Teul  voués ,  le  zèle  de  fou  temple 
Soie  l'efpoir  de  leur  dernier  fort. 

I  I. 

Cependant  les  âmes  qu'excite 
Le  ciel  à  pratiquer  fa  loi  , 
Verront  triompher  le  mérite 
De  leur  confiance  &  de  leur  foi  Z 
Dans  le  fein  d'un  dieu  favorable 
Un  bonheur  à  jamais  durable 
Ser-i  le  prix  de  leurs  combats  , 
Et  de  la  mort  inexorable 
ï.e  fer  enfanglaaté  ne  les  touchera  pas. 


Dieu  ,  comme  l*or  dans  la  fôurnaife  , 
Les  éprouva  dans  les  ennuis  ■, 
Mais  leur  patience  l'appaife  ; 
Les  jours  viennent  après  les  nuits  ï 
Il  a  fupputé  les  années 
De  ceux  dont  les  mains  acharnées 
Nous  ont  Cl  loag-renips  affligés  j 
Il  règle  enfin  nos  deflinées , 
£t  nos  ju^es  par  lui  font  eux-mêmes  jirgcï;. 
w 
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7ufl:es ,  qui  f  aes  1114  coni|Ucj:e 
Par  VQ%  larmes  Se  vos  crav-iux. 
Il  edtems  ,  dit-il ,  qa.;  -.airéte 
L'juioleic^  du  vos  rivaux  \ 
Parmi  les  ciH-.itcs  milices 
Venez  preadr  ;  parc  aux  délices 
De  inescombatcansépun's  , 
Tandis  qu'aux  écera^ls  Tupplices 
es  foldacsdu  démou  les  jours  ierouc  livfés, 

AfTez  la  fi.iperhe  licence 
Arma  leur  lâche  imniété  : 

1 

AlTcz  j'ai  vil  votre  innocence 
En  proie  à  leur  férocité  j 
yengeons  notre  propre  querelle. 
Couvrons  cette  troupe  rebellç 
D'horreur  &  de  confafîon  j 
Et  que  la  gloire  du  fidclle 
onfomme  le  malheur  de  la  rébellion» 

Et  vous  à  qui  ma  voîx  divine 
Diile   es  ordres  abfolus  ? 
Anges  ,  c'efl  vous  que  je  defîfciiie 
Au  fervice  de  mes  élus , 
Allez  ,  bc  dilîipaat  la  nue 
Qui ,  malgré  leur  foi  reconnue» 
Me  dérobe  à  leurs  yeux  amis , 
Faites-les  jouir  dans  ma  vue 
es  bie;iî£  illimités  que  je  leur  ai  prop]ii|# 


Cl     Odes    sa  c rèes y 

Voici,  voici  le  jour  propice 
Où  le  dieu  pour  qui  j'ai  fouffert 
Va  me  tirer  du  précipice 
Que  le  démon  m'avoit  ouvert  ; 
De  l'impofture  &:  de  l'envie 
Contre  ma  vertu  pourfuivie 
Les  traits  ne  feront  plus  lancés. 
Et  les  foins  mortels  de  ma  vie 
De  l'immortalité  feront  récompenfés. 


Loin  de  cette  terre  funefte 
Tranfporté  fur  Taîle  des  vents, 
La  main  d'un  miniftre  célefle 
M'ouvre  la  terre  des  vivans  ; 
Près  des  faints  j'y  prendrai  ma  place, 
J'y  reflentirai  de  la  grâce 
L'intarifTable  écoulement  ; 
Er  voyant  mon  dieu  face  à  face  , 
l'éternité  pour  moi  ne  fera  qu'un  moment. 

Qui  m'affranchira  de  l'empire 
Du  monde  où  je  fuis  enchaîné  ! 
De  la  délivrance  où  j'afpire 
Quand  viendra  le  jour  fortuné  î 
Quand  pourrai- je,  rompant  les  charmoî 
Où  ce  trifte  vallon  de  larmes 
De  ma  vie  endort  les  inftans  , 
Trouver  la  fin  de  mes  alarmes 
St  le  commencement  du  bonheur  que  j'attends 


i 
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Quand  pounai-je  dife  à  l'impfe  , 
Tremble  ,  lâche ,  frémis  d'effroi  j 
De  con  dieu  la  haine  aiïoupie 
Eft  prête  à  s'éveiller  fur  toi  : 
Dans  ta  criminelle  carrière 
Tu  ne  mis  jamais  de  barrière 
Entre  A  crainte  &:  tes  fureurs  5 
Puiiïè  mou  heureufe  prière 
D'un  châtiment  trop  du  t'épargner  les  horreurs  ? 

Puiffè  en  moi  la  ferveur  extrême 
D'une  fainte  compafîîon 
Des  otfenfeurs  du  dieu  que  j'aime 
Opérer  la  converiîon  ! 
De  fes  vengeances  redoutables 
Puiiïent  mes  ardeurs  véritables 
Adoucir  la  févère  loi , 
Et  pour  mes  ennemis  coupables 
>btenir  le  pardon  que  j'en  obtins  pour  moi  ï 

Seigneur ,  ta  puiflance  invincible 
N'a  rien  d'égal  que  ta  bon  té  ; 
Le  miracle  le  moins  poilîble 
N'eft  qu'un  jeu  de  ta  volonté  ;  ] 

Tu  peux  de  ta  lumière  auguiîc 
Eclairer  les  yeux  de  l'injufte. 
Rendre  faint  un  cœur  dépravé  5 
En  cèdre  transformer  l'arbufte, 
faire  un  vafe  élad'un  vafe  réprouvé,         - 


1^4      Odes    sacrées; 

Grand  dieu  ,  daigne  fur  toij  efclaye 
Jectct  un  regard  paternel  : 
Confonds  le  crime  qui  te  brave  f 
Mais  épargne  le  criminel  j 
ît.s'il  te  faut  un  facrifice. 
Si  de  ta  fuprême  juftice 
L'honneur  doit  être  réparé. 
Venge-toi  feulement  du  vice 
înje  ç.haflant  des  cœurs  dont  ils'eft  emparé. 

C'efl:  aHrs  que  de  ma  viftotre 
3'obtiendrai  les  fruits  les  plus  doux* 
In  chantant  avec  eux  la  gloire 
Du  dieu  qui  nous  a  fauve  tous. 
Agréable  &  fainte  harmonie  î 
Pour  moi  quelle  joie  infinie  î 
Quelle  gloire  de  voir  un  jour 
Leur  troupe  avec  moi  réunie 
Dans  1^  racmes  concerts  bc  daas  le  même  amour  !^ 

Pendant  qu'ils  vivent  fur  la  terrp 
Pr-'  pare  du  moins  leur  fierté 
Par  la  crainte  de  ton  tonnerre 
A  ce  bien  pour  eux  fouhaité  i 
It  les  retirant  des  abymes 
Où  dans  des  noeuds  illégitimes 
Languit  leur  courage  abattu  , 
Fais  que  l'image  de  leurs  crimes 
Sattoduife  en  leurs  cecurs  celle  de  la  vertu. 
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III. 

Tel  après  le  long  orage 
Donc  un  fleuve  débordé 
A  défolc  le  rivage 
Par  la  colère  inondé  , 
L'efForr  des  vagues  profondes 
Engiouciiroic  dans  les  ondes 
Bergers,  cabanes,  croupsaux, 
Et  fubmergeant  les  campagnes 
Sur  le  fommec  des  moncagnes 
Faifoic  flotter  les  vailTeaux, 


Mais  la  planète  brillante 
Qui  perce  tout  de  fe  s  traits  , 
Dans  la  nature  tremblante 
A  déjà  remis  la  paix  : 
L'onde  en  fon  lit  écoulé* 
A  la  terre  confolée 
Rend  les  premières  couleurs  , 
Et  d'une  fraîcheur  utile 
Pénétrant  fon  fein  fertile 
En  augmente  les  chaleurs. 

Tel  fera  dans  leurs  penfèes 
Germer  un  amour  conftanr> 
De  leurs  otFenf^s  palTées 
Le  fouvenir  pénitent. 
Tome  I,  5 
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Ils  diront  :  d'eu  d.s  fîdelles , 
Dans  nos  ténèbres  mortelles 
Tu  nous  a  fait  voir  le  jourj 
Eternife  dans  nos  âmes 
Ces  fjcrés  torrens  de  flammes^ 
Source  du  divin  amour. 


Ton  foufifle  qui  fçut  produire 
l'ame  pour  réternicé  , 
Peut  faire  en  elle  reluire 
Sa  première  pureté. 
De  rien  tu  créas  le  monde  : 
D'un  mot  de  ta  voix  féconde 
Naquit  ce  vafte  univers  j 
Tu  parlas ,  il  reçut  l'être  ; 
Parle ,  un  inftant  verra  naître 
Cent  autres  mondes  divers* 


Tu  donnes  à  la  matière 
t'ame  ôc  la  légèreté  j 
Tu  fais  naître  la  lumière 
Du  fein  de  l'obOcurité  ; 
Sans  toi  la  puilTaace  humaine 
N'eil  qu'ignorance  hautaine  j 
Trouble  8c  frivole  entretien  : 
En  toi  feul ,  caufe  des  caufes. 
Seigneur,  je  vois  toutes  chofes. 
Hors  de  toi  je  ne  vois  rien. 
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A  quoi  vous  feri  tant  d'écudc 
Qu'à  nouiiir  le  fol  orgueil 
Où  votre  béatitude 
Trou /a  fon  premier  écucil , 
Grand-  hommes ,  fagcs  célèbres '3 
Vos  éclairs  dans  les  ténèbres 
Ne  font  que  vous  égarer. 
Dieu  feul connoît  fes ouvrages; 
L'homme  entouré  de  nuages 
N'eft  fait  que|>our  l'honorer. 


Curiofité  funefte> 
C'ell  ton  attrait  criminel 
Qui  du  royaume  célefte 
Chaiîa  le  premier  mortel. 
INon  content  de  fon  efTence  , 
Et  d'avoir  en  fa  puifTance 
Tout  ce  qu'il  pouvoit  avoir , 
L'ingrat  voulut,  dieu  lui-même. 
Partager  du  dieu  fuprême 
Lafcience  &  le  pouvoir. 


A  ces  hautes  efpérances 
'Du  changement  de  fon  fort 
Succédèrent  les  fou.Trances, 
L'aveuglement  ôc  la  mort  j 

Fi 


d^S       Odes    sac rè es} 

Et  pour  fermer  tout  afylc 
A  fon.efpoir  indocile  , 
Bientôt  l'ange  dans  lesaits^. 
Sentinelle  vigilante ,  . 

De  l'épée  étincelante 
Fit  reluire  les  éclairs. 


I  V. 

Mais  de  cet  homme  exclus  de  Ton  premier  partage 
La  gloire  eft  réfervée  à  de  plus  hauts  dsfèins , 
Quand  Iba  fauveur  viendra  d'un  nouvel  héritag© 
Lui  frayer  les  chemins.. 

Dieu  pour  lui  s'unifTant  à  la  nature  humaine 
Et  partageant  fa  chair  ôc  fes  infirmités , 
Se  chargera  pour  lui  du  poids  oc  de  la  peine 
De  fes  iniquités. 

*^e  dieu  médiateur,  fîls ,  image  du  perg^ 
Le  verbe ,  defcendu  de  fon  trône  éternel  », 
Des  flancs  immacui'és  d'une  mortelle  mêce. 
Voudra  naître  m.prtel. 

Pécheur ,  tu  trouveras  en  lui  ta  délivranccr^ 
Et  fa  main  te  fermant  les  portes  de  l'enfer ,. 
Te  fera  perdre  alors  de  ta  juHe  fouttranca. . 
Le  feuvenir  amei;.. 


É 
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ïve  règne  à  fou  tour,  du  dragon  triomphante  ,, 
L'efclave  de  la  mort  produit  fou  rédempteur  j.  ; 

Et  fille  du  très-haut  ,  la  créature  enfante. 
Son  propre  créateur, 

O  !  vierge  ,  qui  du  ciel  aiïures  la  conquête  y. 
Gage  facré  des  dons  que  fur  terre  il  répand  , 
Tes  pieds  vitlorieux  éa'aferoat  la  tête 
De  l'hotiible  ferpent. 

Les  faints  après  ta  mort  t'ouvriront  leurs  demeures'^ 
Nouvel  aftre  du  jour  pour  le  ciel  fe  levant  -, 
Que  diy-je,  après  ta  mort  î  fe  peut-il  que  tu  meuresj^ 
Mère  du  dieu  vivant  l 

Non  j  tu  ne  mourras  point ,  les  régions  fublimas- 
Vivante  t'admettront  dans  ton  augafte  rang  , 
Et  telle  qu'au  grand  jour  où  pour  laver  nos  crimes-  - 
Ton  fils  verfa  fon  fang- 

Dajis.Ge  féjour  de  gloire  où  les  divines  flamnics        ; 
Font  d'illuilres  élus  de  tous  fes  citoyens , 
Daigi:ie  prier  ce  fils  qu'il  délivre  nos  âmes. 
Des  terïeftres  liens. 

Obtiens  de  fa  pitié  ,  protedrice  immortelk  ^,  a 

Qu'il  renouvelle  en  nous  les  larmes  ,  les  fanglecs- 
De  ce  roi  pénitent  dont  la  douleur  fidelie.  / 

S'ezhaloit  en  ces  mots  i 
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O  t  monarque  éternel ,  feigneiir ,  dieu  de  nos  pères . 
Dieu  des  c'eux ,  de  la  terre  &.  de  tout  l'univers  , 
Vous,  dont  la  voix  foumet  à  fes  ordres  févères 
£t  les  vents  &  les  mers  j 

Tout  refpeûe,  tour  craint  votre  ma jeflé  fainre. 
Vos loix  régnent  par-tout,  rien  n'ofe  les  trahir: 
Moi  feul  j'ai  pu  ,  feigneur ,  réfîiler  àla  crainte 
De  vous  défobéir. 

î'a.î  péché ,  j'ai  fuivi  ia  lueur  vaine  &  fombre 
Des  charmfsféduifans  du  monde  &:  de  la  chair  , 
£t  m.z%  nombreux  forfaits  ont  furpalïé  le  nombre 
Des  fables  de  la  mer. 

Mais  enfin  votre  amour  à  qui  tout  amour  cède  y 
SurpafTe  encor  l'excès  des  defordres  humains. 
Où  le  délit  abonde  ,  abonde  le  remède  : 
Je  l'attends  de  vos  mains. 

Quelle  que  foit ,  feigneur  ,  la  chaîne  déplorable 
Où  depuis  ii  long-temps  je  languis  arrêté , 
«Quel  efpoir  ne  doit  point  infpirer  au  coupable 
Votre  immenfe  bonté  ? 

Au  bonheur  de  fes  faints  elle  n'efi:  point  bornécr 
%i  vous  êtes  le  dieu  de  vos  heurea  .  amis , 
Vous  ne  l'êtes  pas  mouis  de  l'amc  infortunée 
Et  des  pécheurs  fournis* 
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"Vierge ,  flambeau  du  ciel,doiir  les  démons  farouches 
Craignenc  la  faiatc  flamme  &:  les  rayons  vainqueurs.^ 
De  ces  humbles  accens  fais  reiencirnos  bouches  , 
Grave-les  dans  nos  cœurs. 

Afin  qu'aux  légions  à  ton  dieu  confacrées , 
Nous  puiiTions ,  réunis  fous  ton  puiflant  appui  p. 
Lui  préfenter  un  jour ,  victimes  épurées  , 
Des  vœux  dignes  de  lui. 

Fin  des  Po'êjïcs  Jacrécs, 
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Sur  la  naiffance  de  Monfeigncur 
LE  DUC   DE   BRETAGNE. 


EscENDS  de  la  double  colline  .^ 
Nymphe  ,  dont  le  fils  amcareux  , 
Du  fombre  époux  de  Proferpine 
S'çut  fléchir  le  cœur  rig^oureux. 
Vicnsfjrvir  Farckurquim'infpire  % 
DéefH^ ,  prête-moi  ta  lyre , 
Ou  celle  de  ce  Grec  (*)  vanté , 
Dont  par  le  fuperbe  Alexandre  , 
Au  milieu  de  Thèbes  en  cendre  y 
Le  féjour  fut  feul  rerpe£lé. 

Quel  dieu  propice  nous  ramène 
L'efpoir  que  nous  avions  perdu? 
Un  fils  de  Thétis  ou  d'Alcmène 
Par  les  dieux  nous  eft-il  rendu  ? 


(*]  F'mdure.» 


Wts. 
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N'en  doutons  point ,  le  ciel  (ènfîble 
Veut  réparer  le  coup  terrible 
Qui  nous  fit  verfer  tant  de  pleurs  :  • 
Hâtez-vous ,  ô  chafte  Lucine  ; 
Jamais  plus  illuftre  origine 
Ke  fut  digne  de  vos  faveurs. 

Peuples ,  voici  le  premier  gage 
Des  biens  qui  vous  font  préparés: 
Cet  enfant  eft  l'heureux  préfagc 
Du  repos  que  vous  defîrez. 
Les  premiers  inftans  de  fa  vie. 
De  la  difcorde  &  de  l'envie 
Verront  éteindre  le  flambeau  : 
Il  renyerfera  leurs  trophées  -, 
Ht  leurs  couleuvres  étouffées 
Seront  les  jeux  de  fon  berceau. 


'Aînfî  ,  durant  la  nuit  obfcure^ 
De  Vénus  l'étoile  nous  luit  i 
Favorable  6c  brillant  augure 
De  l'éclat  du  jour  qui  la  fuit. 
Ainfi ,  dans  le  fort  des  tempêtes , 
Nous  voyons  briller  fur  nos  tête« 
Ces  feux,  amis  des  matelots-, 
Préfage  de  la  paix  profonde , 
Que  le  dieu  qui  règne  fur  l'onde  , 
Va  rendre  à  l'empire  des  flsts. 

^omc  I, 
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Quel  monflre  de  carnage  avitîc 

S'ell;  emparé  de  T univers  ? 

Quelle  impitoyable  Euménide 

De  fes  feux  infecte  les  airs  ? 

Quel  dieu  fouffle  en  tous  lieux  la  guerfô j> 

JEt  femble  à  dépeupler  la  terre 

îxciter  nos  fanglantes  mains  î 

Mégère,  des  enfers  bannie  , 

£ft-elle  aujourd'hui  le  génie 

Qui  prélîde  au  fort  des  hu  mains  5 

Arrête  ,  furie  implacable  ; 
Le  ciel  veut  calmer  fes  rigueurs. 
Les  feux  d'une  haine  coupable 
N'ont  que  trop  em.brafé  nos  cœur^«i 
Aimable  Paix  ,  vierge  facrée, 
Defcend  de  la  voûte  azurée , 
Vien  voir  tes  temples  relevés  ; 
ït  ramène  au  fein  de  nos  villes 
Ces  dieux  bienfaifans  6c  tranquilles  jj 
Que  nos  crimes  ont  foulevés. 


Maïs  quel  fouffle  divin  m'enfîammel 
D'où  naît  cette  foudaine  horreur  ? 
TJh  dieu  vient  échauffer  mon  amc 
D'une  prophétique  fureur. 
Loin  d'ici ,   profane  vulgaire  5 
Apollon  m'infpire  Se  m'éclaire  5 
C'eft  lui;  je  le  yois,  je  le  fens. 


i 
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Mon  cœur  cède  à  fa  violence  : 
Mortels ,  refpeûez  fa  préfence  j 
Prêtez  l'oreille  à  mes  accens. 

Les  tems  prédits  par  la  Sibylle 
A  leur  terme  font  parvenus. 
Nous  touchons  au  règne  tranquille 
Du  vieux  Saturne  bc  de  Janus. 
Voici  la  faîfon  defîrée  , 
Où  Thémis  &  fa  fœur  Aftréc  , 
Rétabliirant  leurs faints  autels. 
Vont  ramener  ces  jours  iniignes  , 
Où  nos  vertus  nous  rendoient  dignes 
Du  commerce  des  immortels. 

j,  Où  fuis-je  ?  Quel  nouveau  miracle 
Tient  encor  mes  fens  enchantés  î 
Qael  vafle  ,  quel  pompeux  fpectaclc 
Frappe  mes  yeux  épouvantés? 
Un  nouveau  monde  vient  d'édore  ; 
L'univers  fe  reforme  encore 
Dans  les  abymes  du  chaos  ; 
Et  pour  réparer  fes  ruines , 
Je  vois  des  demeures  divines 
Defcendre  un  peuple  de  héros. 

Les  élémens  ceiTent  leur  guerre  i 
Les  cieux  ont  repris  leur  azur. 
"Un  feu  facré  purge  la  terre 
De  tout  ce  qu'elle  ayoit  d'impur. 

G  ij 
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On  ne  craint  plus  l'herbe  mortelle  j 
It  le  crocodile  infidèle 
Du  Nil  ne  trouble  plus  les  eaux. 
Les  lions  dépouillent  leur  rage. 
Et  dans  le  même  pâturage 
Bondiirent  avec  les  troupeaux. 


C'efl:  ainfî  que  la  main  des  Parques 
Va  nous  filer  ce  fiècle  heureux  ^ 
Qui  du  plus  fage  des  monarques 
Doit  couronner  les  juftes  vœux» 
îfpérons  des  jours  plus  paifîbles: 
Les  dieux  ne  font  point  inflexibles  j 
Puifqu'ils  punilîent  nos  forfaits. 
Dans  leurs  rigueurs  les  plus  auftèreS| 
Souvent  leurs  fléaux  falutaires 
Sont  un  gage  de  leurs  bienfaitç^ 


Le  cîeî  dans  une  nuit  profonde 
Se  plaît  a  nous  cacher  fes  loix. 
Les  rois  font  les  maîtres  du  mondes 
Les  dieux  font  les  maîtres  des  rois. 
Valeur,  aûivité,  prudence, 
Des  décrets  de  leur  providence 
Rien  ne  change  l'ordre  arrêté  ; 
Et  leur  règle  ,  confiante  &  fûre  ^ 
Fait  feule  ici-bas  la  mcfure 
Des  biens  &  de  l'adver{îté, 
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Mais  que  fais-  tu ,  mufe  inlenfée  î 
Où  tend  ce  vol  ambitieux  ? 
Ofes-tu  porter  ta  penfée 
Jufques  dans  le  confeil  des  dieux  ? 
Réprime  une  ardeur  périlleufe: 
Ne  va  point  d'une  aîle  orgueil-'^uic 
Chercher  ta  perte  dans  les  airs  j 
ït  par  àiZ^  routes  inconnues 
Suivant  Icare  au  haut  des  nues  , 
Crains  de  tomber  au  fond  des  mgi-So 


Si  pourtant  quelque  efprit  timide, 
Du  Pinde  ignorant  les  détours  , 
Oppofoit  les  règles  d'EucUde 
Au  déibrdre  de  mes  difcours  : 
Qu'il  fçache  qu'autrefois  Virgile 
Fit  même  aux  mufes  de  Sicile 
Approuver  de  pareils  tranfports  j 
Et  qu'enfin  cet  heureux  délire 
Peut  feul  des  maîtres  de  la  lyre 
îramorulifer  L^s  accord*. 


Gt«t 
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jL  j\.  B  B  É  chéri  des  neuf  fœursj» 
Qui,  dans  ta  philofophie, 
Sçais  faire  entrer  les  douceurs 
Du  commerce  de  la  vie  : 
Tandis  qu'en  nombres  impairs 
Je  te  trace  ici  les  vers 
Que  m'a  diilés  mon  caprice  5 
Que  frds-tu  dans  ces  déferts 
Qu'enferme  ton  bénéfice  î 


Vas-tu ,  dès  l'aube  du  jour, 
Secondé  d'un  plomb  rapide  ^ 
infanglanter  le  retour 
De  quelque  lièvre  timide  ? 
Ou  chez  tes  moines  tondus , 
A  t'ennuyer  aflidus , 
Cherches-tu  quelques  vieux  titres. 
Qui,  dans  ton  rréfor  perdus  , 
Se  i-eti'ouveftt  fur  leyrs  vitres  î 
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Mais  non ,  je  te  connois  mieux  > 

Tu  fçais  trop  bien  que  le  fage 

De  fon  loilîr  ftudieux 

Doit  faire  un  plusnoHe  ufage^ 

£c  juftemenc  enchanté 

De  la  belle  antiquité  , 

Chercher  dans  fon  fein  fertilâ 

La  foiide  volupté  , 

Le  vrai,  l'honnête  &  l'utile. 

Toutefois  de  ton  efpric 
Banni  l'erreur  général;  , 
Qui  jadis  en  maint  écri: 
Plaça  la  faine  morale. 
On  abufs  de  foa  nom. 
Le  chanfrs  d'Agarnemnon 
■Sçut  nous  tracer  dans  fon  livre , 
Mieux  que  Chryfîppe  fie  Zenon  , 
Quel  chemin  nous  devons  fuivtc. 

Homère  adouci:  mes  mœurs 
Par  ît%  riantes  images. 
Sénéque  aigrit  mes  humeur» 
Par  fes  préceptes  fauvages. 
ïn  vain  d'un  ton  de  rhèteu^ 
Lpiclets  à  fon  leâeur 
Prêche  le  bonheur  fuprémej 
J'y  trouve  un  confolateur 
Plus  afr.igé  que  moi-mérae. 

€  iv 
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Dans  fon  flegme  fimulé 
Je  découvre  fa  colère  j 
J'y  vois  un  homme  accable 
Sous  le  poids  de  fa  mifcre  : 
Et,  dans  tous  ces  beaux difcours 
Fabriqués  durant  le  cours 
lOe  fa  foicune  maudite  , 
Vous  reconnoillez  toujours 
L'efclave  d'Epaphrodice. 


Mais  je  vois  déjà  d'ici 
Frémir  tout  le  Zénonifms  y. 
D'entendre  traiter  ain(î 
Un  des  faints  du  paganifme. 
Pardon.  Mais. en  vérité*     ' 
Mon  Apollon  révolté 
Lui  devoir  ce  témoignage  , 
Pour  l'ennui  que  m'a  coûté 
Son  infupportable  ouvrage. 


De  tout  femblablc  pédant 
Le  commerce  communique 
Je  ne  fçai  quoi  de  mordant  5 
De  farouche  &  de  cynique. 
O  le  plaifant  avertin 
D'un  fou  du  pays  Latin  , 
Qui  fe  travaille  &:  fe  gêne  > 
Pour  devenir  à  la  fin 
6agc  comme  Diogèns  l 
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Je  ne  prends  point  pour  vett» 
les  noirs  accès  de  triftefic 
D'un  loup-garou  revêtu 
Des  habits  de  la  fageffe. 
Plus  légère  que  le  vent , 
Elle  fuie  d'un  faux  fçavant 
La  fonibre  mélancolie  j 
Et  fe  fauve  bien  fouvenc 
Dans  les  bras  de  la  foli^. 


La  vertu  du  vieux  Caton  , 
Chez  les  Romains  tant  prôné;  j 
Etoit  fouvent ,  nous  dit-on  , 
De  Falerne  enluminée. 
Toujours  ces  fages  hagards  , 
Maigres,  hideux  6c  blafards , 
Sont  fouillés  de  quelque  opprobre  à 
Et  du  premier  des  Céfars 
L'aflàllîn  fut  homme  fobrc. 

Dieu  bénifTe  nos  dévots  : 
Leur  ame  eft  vraiment  loyale. 
Mais  jadis  les  grands  pivots 
De  la  ligue  anti-royale  , 
Les  Linceflres ,  les  Aubris  , 
Qui  contre  les  deux  Henris 
Prêchoient  tant  la  populace  <> 
S'occupoient  peu  des  écrits 
D'Auacréon  ôc  d'Herace* 


Si  Odes, 

Croî-moi ,  fais  de  leurs  chanfons 
Ta  plus  importante  étude  j 
A  leurs  aimables  leçons 
Confacre  ta  folitude  : 
Et  par  Sonning  rappelle 
Snr  ce  rivage  émaillé 
Où  Neuilly  borde  la  Seine , 
Reviens  au  vind'Auvilé 
Mêler  les  eaux  d'Hippacrèns» 
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O  JO  M    XX  T. 

4   M,   ROUILLÉ  DU  COUDRAT, 

Confeiller  d'Etat^    ci-devant  DireBeuf^ 
des  Finances^ 


#Igne  8c  noble  héntiei*  des  pcemièrçs  vertiîs 
Qu'on  adora  jadis  fous  l'empire  de  Rhés  : 
Vous  qui  daas  le  palais  de  l'aveugle  Plutus 
Ofâtes  introduire  Aflréé  : 

Fils  d'un  père  fameux  ,  qui  même  à  nos  frondeurs  , 
Par  fa  dextérité  >  fit  refpeder  fon  zèlej 
le  nouvel  Atticus,  fçut  captiver  leurs  cœurs 
En  demeurant  fujet  fidèle  : 

HenoPxCez  pour  un  tems  aux  travaux  de  Thémis  ; 
Venez  voir  ces  coteaux  enrichis  de  verdure  , 
Et  ces  bois  paternels ,  où  l'art  humble  ôc  fournis 
Laifîe  encor  régner  la  nature. 

les  Hyades',  Vertumne  Se  l'humide  Orion 
Sur  la  terre  embrafée  ont  verfé  leurs  largefTes  5 
Et  Bacchus  ,  échappé  des  fureurs  du  lion  , 
Songe  à  youç  tenir  fes  promeiïes«r 


$4  O       D       E       Sy 

O  rivages  chéris  !  vallons  aimés  des  cieux  j 
D'où  jamais  n'approcha  la  tri/lefTe  importune  j 
£t  dont  le  pofTefleur  tranquille  ôc  glorieux 
Ne  rougit  point  de  fa  fortune  î 

Trop  heureux ,  qui  du  champ  par  fes  pères  laiiïc 
Peut  parcourir  au  loin  les  limites  antiques, 
Sans  redouter  les  cris  de  l'orphelin  chailé 
Du  fein  de  fes  dieux  domeftiques! 

Sous  des  lambris  dorés ,  l'injude  raviiTeur 
■Entretient  le  vautour  dont  il  efl  la  viâiime. 
Combien  peu  de  mortels  connoifTent  la  doucewr 
D'un  bonheur  pur  bc  légitime  ! 

Jouiflez  en  repos  de  ce  lieu  fortuné  : 

Le  calme  &  l'innocence  y  tiennent  leur  empire  \ 

£t  desfoucis  affreux  le  fouffle  empoifonné 

N'y  corrompt  point  l'air  qu'on  refpire* 

Pan,  Diane,  Apollon,  les  Faunes,  lesSylvains, 
Peuplent  ici  vos  bois ,  vos  vergers ,  vos  montagnes. 
La  ville  ell  le  féjour  des  profanes  humains  : 

Les  dieux  régnent  dans  les  campagnes. 

C'efl-là  que  l'homme  apprend  leurs  myftères  fecrets  j 
Et  que  ,  contre  le  fort  muniffant  fa  foiblcfTe , 
Il  jouit  de  lui-même  ,  ôc  s'abbreuve  à  Iong«  traiw 
Dans  les  four  ces  de  hx  fagelle. 
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'  C'eft-U  que  ce  Romain ,  dont  l'éloquente  voix 
P'un  joug  prefque  certain  fauva  fa  république 
Fo^ifîoit  fon  cœur  dans  l'étude  des  loix 
Et  du  lycée  ôc  du  portique. 

• 

Libre  des  foins  publics  qui  le  faifoient  réve^' 
Sa  main  du  confulac  laifToit  aller  le^ rênes; 
f  t  courant  à  Tufcule  ,  il  alloit  cultiver 
.Les  fruits  de  l'école  d'Achcnes, 


g^  Odes, 


O  JD   JEl     XTT.  (^) 

A    MONSIEUR    DUS  SE. 


CiSPRTT  né  pour  fervir  d'exempla 
Aux  cœurs  de  la  vertu  frappés , 
Qui  fans  guide  as  pu  de  fori  temple 
Francliir  les  chemins  efcarpés  : 
Cher  d'Ussé  ,  quelle  inquiétude 
Te  fait  une  trifte  habitude 
Des  ennuis  bc  de  la  douleur  ? 
It  rainiftrc  de  ton  fupplice  , 
Pourquoi  par  un  fombre  caprice 
Veux-tu  féconder  ton  malheur  î 

Chaffè  cet  ennui  volontaire  , 
Qui  tient  ton  efprit  dans  les  fers  j 
Et  que  dans  une  ame  vulgaire 
Jette  l'épreuve  des  revers. 


(*)  La  tradudion  de  cette  Ode  a  été  examinée  par 
plulîeurs  Italiens  d'un  mérite  diflingué  dans  la  répu- 
î)lique  des  lettres ,  qui  tous  l'ont  trouvée  écrite  avec 
toute  la  pureté  Se  toute  l'élégance  poiîîble  ■■,  &c  quoi- 
que mes  penfées  y  foient  rendues  vers  pour  vers  ,  ôC 
prefque  mot  pour  mot ,  il  y  règne  cependant  par- 
tout un  air  de  facilité ,  qu'on  auroic  de  la  peine  à 
trouver  dans  les  traduûions  les  moins  fcrupuleufes. 
Aiulî  i'efpère  que  le  ledeur  la  recevra  avec  plaiflr^ 


il 
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O  JD  ^    JCV. 

JL    SI  G  NO  R    D'US  SE, 

Tradotta  dal  Sig.  N.  Guinigi ,  alloua  ambafciadorf 
délia  republica  di  Lucca  alla  corte  Cefarea. 

iU'  PiRTO  nato  quaggîù  fer  chiaro  efempîo 

Aile  belle  aime  di  virtude  accefe  , 
Che ,  fen\a  guida ,  per  afpre  efcofcefe 
Vie  ,ju'l  giogo  falijii  ov'  ella  hà  il  tempio  ^ 
Corne  or*  ti  veggio  la  triftcT^a  t^l  pianto 

MeJIi  compagni  accanto  ? 

E  al  duol  ti  rendi  che  oppugnar  tu  dei  ,^ 

D'à  tri  penjieri  imprejjo  , 

Mal'  accorto  cosï  minijîro  fei 

Del  tuo  fupplicio  ifiejjo. 

Scuoti  Vingiufio  affanno  ,  e  lihertate 
Rendi  allô  fpirto  tra  nere  ombre  chiufo  ; 
Che  3  darji  vinto  alla  Fortuna  ,  è  l'ufo 
Del  volgo  vil  délié  anime  mal  nate. 


&  que  l'auteur  ,  quoique  je  n'aie  pas  l'honneur  d'en 
être  connu,  me  pardonnera  la  liberté  que  je  prens 
d'afTocier  ici  fes  vers  aux  miens  i  ce  que  j'en  fais 
n'étant  qu'en  vue  de  la  fatisfaftion  du  public ,  ôc 
nullement  par  vanité  -,  puifque,  iî  j'avois  à  pronon- 
cer moi-même  fur  le  mérite  de  ces  deux  ouvrages  , 
je  ne  ferois  nulle  difficulté  ds  doaiier  la  pL'éféïÇiiCQ 
îi  la  copie  fur  l'original, 
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Pais  tête  au  malheur  qui  t'opprhu^ 
Qu'une  efpérance  légitime 
Te  munifle  contre  le  fort. 
L'air  fiffle  :  une  horrible  tempête 
Aujourd'hui  gronde  fur  ta  tête  : 
Demain  tu  feras  dans  le  port. 

Toujours  la  mer  n'eft  pas  en  butte 

Aux  ravages  des  Aquilons  : 

Toujours  les  torrens  par  leur  chute 

Ne  défolent  pas  nos  vallons. 

Les  difgraces  défefpérées , 

ït  de  nul  efpoir  tempérées , 

Sont  afFreufes  à  foutenir. 

Mais  leur  charge  eft  moins  împortuiic, 

Lorfqu'on  gémit  d'une  infortune 

Qu'on  efpère  de  voir  finir. 

XJn  jour  le  fouci  qui  te  ronge , 
En  un  doux  repos  transformé  , 
Ne  fera  plus  pour  toi  qu'un  fonge 
Que  le  réveil  aura  calmé. 
Efpère  donc  avec  courage. 
Si  le  pilote  craint  l'orage. 
Quand  Neptune  enchaîne  les  flots  J 
L'efpoir  du  calme  le  raffure  , 
Quand  les  vents  ôc  la  nue  obfcure 
Cilâccnt  les  cœurs  des  matelots. 


Voliï 
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y'oîgî  ta  fronte  ,  coragglofo  e  forte  , 

Alla  nemicaforte  , 

£  fofienta  et  valor  con  giujîa  fpeme. 

Forfe  il  novello  giorn& 

In  porto  ti  vedrà ,  s'oggi  tlfreme 

Il  turbine  d'intomo. 


Non  c  giàfempre  il  mar  dagll  fpumoji 

Fiati  deW  Aquilonfojfopra  volto; 

Ne  giùfempre  a  ruina  il  corfo  han  fciolt» 

Ver  le  valli  i  torrenti  impetuojl. 

JE  dura  anche  aW  intrcpida  virtuta 

Scn\a  fperar  falut& 

Star  in  meT^\o  alla  pêne  immohil  fempre  :  • 

Ma  dove  il  àolcc  ragglo 

Délia  fperan\a  avvîen  che  le  contempre  ^ 

Si  rallegra  il  coraggio, 

Quella  ,  che  or  a  ti  punge  ,  egta  e  molefi^ 
Cura  ,  un  ài  fendrai  tranquilla  farfi.  , 
E  dallalma  inquiéta  il  duolfgombrarfi  , 
Corne  fogno  fen"  va  quand'  nom  fi  dejla^ 
Prendifidan\a.  Se  terne  il  piloto 
Quand'  Euro  infuria  e  Noto  : 
Pur  la  fpeme  diplacida  bonaccia 
Fà  che  fi  riconforti , 
Allor  che  laprocella  il  corc  agghlaccia 
De'  marinari  fmorti. 

Tome  /»  H 
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Je  fçai  qu'il  eft  permis  au  fag& 

Par  les  difgraces  combattu  , 

De  fouhaiter  pour  appanage 

La  fortune  après  la  vertu. 

Mais  >  dans  un  bonheur  fans  mélange  jj 

Souvent  cette  vertu  fe  change 

£n  une  honteufe  langueur. 

Autour  de  l'aveugle  richeflè 

l^Iarchent  l'orgueil  ôc  la  rudefTc^j 

Que  fuit  la  dureté  du  cœur. 


Kon  que  ta  fagefTe,  endormi^ 
Au  tems  de  tes  profpérités  , 
lût  befoin  d'être  raffermie 
Par  de  dures  fatalités  : 
Ni  que  ta  vertu  peu  fidèle  • 

îût  jamais  choifi  pour  modèle 
Ce  fou  fuperbe  ôc  ténébreux  , 
Qui  gonflé  d'une  fierté  bafle  ^ 
N'a  jamais  eu  d'autre  difgrace 
Que  de  n'être  point  malheureux, 

Mais  fi  les  maux  ôc  la  trifleffe 
Nous  font  des  fecours  Tuperflus," 
Quand  djs  bornes  de  la  fagefTe 
Les  biens  ne  nous  ont  point  exclus: 
Ils  nous  font  trouver  plus  chaimanîÇ 
Notre  félicité  préfente  , 
Comparée  au  malheur  palTé  5 
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Béfi  puote  il  faggio  (e  dàforteiia  daffî) 

Qiiando  di  mail  ha  dura  guerra  alfianco  y 

Otialchc  voto  a  Fortuna  offerlr  anco  , 

Purchè  addietro  Valore  iinqiia  non  lajjîz 

Ma  fe  non  forge  maiventura  infejia. 

Che  tenga  Virtù  de  fia  , 

Quefla  Icnta  dïv'icn ,  ne  v'irtîi  ferha* 

Vanno  Orgoglio  e  Difpetto 

Con  la  Richei\a  indomlta  efuperha  , 

£  difpietato  AJfctto. 

E  ver  che  tua  virtù.  ,  pria  che  proterv» 

Defiln  Vurtajfe  con  maligne  fcojj'e  , 

Non  languia  per  quiète  ,  ond''  uopofojfi 

Che  negli  ajfalti  racquitajfe  nervo. 

Ne  maV  unquanco  a  fc/ieffa  conforme 

Seguia  la  traccia  e  forme 

Di  quel  folle  ,  che  aW  aura  di  fortuna 

Si  gonfio  e  altier  fi  rende  , 

Ne  fciagur'a  ebbe  mai  fe  non  quefi^unéif 

Che  non  provb  vicende. 

Mafe  per  ufo  tal  co*  duri  guai 
Il  ciel  fevero  inutiiment'e  affigge 
Chi ,  quel  confin  che  la  ragion prefigg^ 
Al  tempo  lieto  non  trafcorfe  mai  : 
Pure  i  tranqudli  di  dopo  gli  amari 
Semhran  venir  plù  cari. 
Dcjîan  le  pêne  e  Vinquiito  affanno 

ni] 
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Et  leur  influence  tragique 
Réveille  un  bonheur  léthargique^' 
Que  rien  n'a  jamais  traverfé. 

Ainfî  que  le  cours  des  années 
Se  forme  des  jours  S>c  des  nuits  5, 
le  cercle  de- nos  defiinées 
Efl:  marqué  de  joie&:  d'ennuis» 
Le  ciel ,  par  un  ordre  équitable  5 
Rend  l'un  à  l'autre  profitable  $ 
£t ,  dans  ces  inégalités , 
Souvent  la  fageffe  fuprême 
Sçait  tirer  notre  bonheur  même 
Du  fein  de  nos  calamités. 

Pourquoi  d'une  plainte  impomiRl 
Fatiguer  vainement  les  airs  î 
Aux  jeux  cruels  delà  Fortune 
Tout  eft  fournis  dans  l'univers. 
Jupiter  fit  l'homme  femblable 
A  ces  deux  jumeaux  ,  que  la  fabi» 
Tlaça  jadis  au  rang  des  dieux  j 
Couple  de  déïtés  bizare , 
Tantôt  habicans  du  Tcnare , 
It  tantôt  citoyens  des  cieux. 

Ainfî  de  douceurs  en  fupplices 
Elle  nous  promène  a  Ton  gré» 
Le  feul  remède  à  fes  caprices  p 
C'cft  de  s'y  tenir  préparé  : 
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la  calma  Ifiupidîta. 

D'una  félicita  ,  che  mal  non  hanno 

Lefciagure  ajfalita. 

Çiial  forma  il  g'iro  e  la  mifura  agli  anni 

Del  giorno  e  dclla  notte  il  moto  alterna  y 

Tal  quel  che  a  noi  prefJTe  il  Fato  etcrno 

Corfo ,  a  gioie  dijîinguefi  cd  ajffanni, 

E  fe  del  cielo  Vamirabil  artc , 

Che  funa  c  Valtra  parte 

Di  nojîra  vita  varlando  gîove  ; 

E  l'amiche  venture 

Sovente  trae  Vincomprenfibil  Giove 

Di  me^o  aW  afprc  cure. 


0* inutil grida  e  di  lamenti  ajforda 

Vaerin  vano  ilmifcro  dolente. 

^à^  di  tutto  quaggiù  gioco  infolente 

^afevera  Fortuna  ,  e  al  pianto  èfurda; 

'otto  Vimperio  fuo  Jlam-pari  a  qiielli 

^avolofi  gemelli  , 

'i/i  già  mifere  genti  altari  ergejîe  * 

'oppia  difiraninumi  , 

)r  di  Cocite  placide  ombre  morte  » 

h  del  ciel  chiari  lumi. 


■osi  da  lieto  fiato  a  vita  acerha 
Tefofpinge  a  fua  voglia  ;  onde  piii  fermo 
ontro  a  capriccj  fuoi  non  haffifchermo  j, 
he  ripenfare  ognor  che  fé  non  fer b a  j 
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De  la  voir  du  njême  vifage  ," 
Qu'une  courtifane  volage 
Indigne  de  nos  moindres  foîns  î 
Qui  nous  trahit  par  imprudence  y 
îr  qui  revient  par  inconftance  , 
lorfque  nous  y  penfons  le  moins. 
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'I  mlrarîa  d*un.  volto  non  curante 

Quai  femina  vagantc 

Di  noftrï  voti  indegna  ,  e  che  tradlfcQ 

Pcr  malvaggia  natiira  ; 

Foi  volulile  toma  3  ed  offcrïÇc^ 

Quand^  akri  mçn  la  cura. 


5Î 
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A    MO  NSIEUR  DUCHÉ, 

O^tis  U  tems  qu'il  travaîlloit  à  fa  Tragédie 
de   D  É  B  o  R  A, 

jL  Andis  que  dans  la  folicude  j    . 
Où  le  deftin  m'a  confiné  , 
3'endors  par  la  douce  habitude 
D'une  oifive  &  facile  étude 
L'ennui  dont  je  fuis  lutine  : 

Un  fublime  eflbr  te  ramène 
.  A  la  cour  des  fœurs  d'Apollon  ; 
Et  bientôt  avec  Melpoimène 
Tu  vas  d'un  nouveau  phé  nomène  J 

Eclairer  le  facré  vallon.  ^ 

O  que  ne  puis-je ,  fur  les  aîles 
Dont  Dédale  fut  poffelîeur  , 
Voler  aux  lieux  où  tu  m'appelles , 
ïc  de  tes  chaiifons  immortelles 
Partager  l'aimable  douceur  î 

Mais  une  invincible  contrainte, 
Malgré  moi  ,  fixe  ici  mes  pas. 
Tu  fçais  quel  eft  ce  labyrinthe  } 
Et  que  ,  pour  aller  à  Corinthe  , 
Le  defir  feul  ne  futnc  pas. 

Toutes 
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Toutefois  les  froides  foiréej 
Commencent  d'abréger  le  jouf  : 
Verrumne  a  changé  fes  livrées  j 
Et  nos  campagnes  labourées 
Me  flattent  d'un  prochain  retour. 

Déjà  le  départ  des  Pléiades 
A  fait  retirer  les  nochers  j 
It  déjà  les  triftes  Hyades 
Porcent  les  frileufes  Dryades 
De  chercher  l'abri  des  rochers. 

Le  volage  amant  de  Clytie 
Ne  carefîe  plus  nos  climats  j 
It  bientôt ,  des  monts  de  Scythîe  p 
Le  fougueux  époux  d'Orythie 
Va  nous  ramener  les  frimats. 

Ainfî  ,  dès  que  le  Sagittaire 
Viendra  rendre  nos  champs  déferts^ 
J'irai ,  fecret  dépo(itaire  , 
Près  de  ton  foyer  folirairc 
Jouir  de  tes  fçavans  concerts. 

In  attendant ,  puilTent  leurs  charmes  ;, 
Appaifant  le  mal  qui  t'aigrit, 
Difiîper  tes  vaines  allarmes , 
Et  tarir  la  fource  des  larmes 
D'une  époufe  qui  te  chérit. 
Tome  7.  I 
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Je  fçaîs  que  la  fièvre  ôc  l'automne 
PoiuToient  mettre  Hercule  aux  abois  | 
Mais  (î  ina  conjecture  ell  bonne , 
La  fièvre  dont  ton  cœurfiillonne, 
l|l  le  plus  dangereux  des  trois, 
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4    LA    FOR    TUNE. 

JL  Ortune  ,  dont  la  main  couronuc 
Les  forfaits  les  plus  inouis , 
Du  faux  éclat  qui  t'environne 
Serons-nous  toujours  éblouis  ? 
Jufques  à  quand,  trompeufe  idole. 
D'un  culte  honteux  ôc  frivole 
Honorerons-nous  tes  autels  î 
Verra-t-on  toujours  tes  caprices 
Confacrés  par  les  facriHces 
Et  par  l'hommage  des  mortels  î 


Le  peuple  dans  ton  moindre  ouvrage 

Adorant  la  profpéricé  , 

Te  nomme  grandeur  de  courage  , 

Valeur ,  prudence  ,  fermeté. 

Du  titre  de  vertu  fuprême 

Il  dépouille  la  vertu  même    • 

Pour  le  vice  que  tu  chéris  : 

Et  toujours  fes  faufTes  maximes 

Erigent  en  héros  fublimes 

Tes  plus  coupables  favoris. 


joo 
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Maïs  de  quelque  fuperbe  titre 
Dont  ces  héros  foient  revêtus  , 
Prenons  la  raifon  pour  arbitre  , 
ït  cherchons  en  eux  leurs  vertus. 
Je  n'y  trouve  qu'extravagance  , 
FciblciTe,  injuftice  ,  arrogance, 
Trahirons  ,  fureurs ,  cruautés.  J 
îtrange  vertu ,  qui  fe  forme 
Souvent  de  TafTemblage  énorme 
Des  vices  les  plus  déteftés  ! 

Apprens  que  la  feule  fagefTè 
Peut  faire  les  héros  parfaits  : 
Qu'elle  voit  toute  la  bafTefîc 
De  ceux  que  ta  faveur  a  faits: 
Qu'elle  n'adopte  point  la^loire  j 
Qui  naît  d'une  injufte  victoire 
Que  le  fort  remporte  pour  eux  j 
tt  que  devant  fes  yeux  ftoïques^ 
Leurs  vertus  les  plus  héroïques 
'lie  font  que  des  crimes  heuveux. 

Quoi  !  Rome  &c  l'Italie  en  cendre 

Me  feront  honorer  Sylla  ? 

J'admirerai  dans  Alexandre 

Ce  que  j'.ibhorre  en  Attila  î 

J'appellerai  vertu  guerrière 

Une  vaillance  meurtrière , 

Qui  dans  mon  fang  trempe  fes  mains? 
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ït  je  pôuirai  forcer  ma  bouche 

A  louer  un  héros  farouche 

>Ié  pour  le  malheur  des  humains  ? 

Quels  traits  me  préfentent  vos  fafles  , 
Impitoyables  conquérans  î 
Des  vœux  outrés  ,  des  projets  vaftes , 
Des  rois  vaincus  par  des  tyrans  ; 
Des  murs  que  la  flamme  ravage  , 
Des  vainqueurs  fumans  de  carnage  j 
Un  peuple  aux  fers  abandonné  , 
Des  mères  pâles  ôc  fanglantes 
Arrachant  leurs  filles  tremblantes 
Des  bras  d'un  foldat  effréné. 

Juges  infenfés  que  nous  fommes  > 
Nous  admirons  de  tels  exploits  î 
Eft-ce  donc  le  malheur  des  hommes 
Qui  fait  la  vertu  des  grands  rois  î 
Leur  gloire  féconde  en  ruines 
Sans  le  meurtre  &  fans  les  rapines 
Ne  fçauroit-elle  fubiîfler  ? 
Images  des  dieux  fur  la  terre  , 
Eft-ce  par  des  coups  de  tonnerre 
Que  leur  grandeur  doit  éclater? 

Mais  je  veux  que  dans  les  allarmes 
Réfide  le  folide  honneur: 
•Quel  vainqueur  ne  doit  qu'à  fesàfmes 
Ses  triomphes  5c  Çqï).  bonheur  ? 

liij 
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Tel  qu'on  nous  vante  dans  l'hiftoke  y 

Doit  peut-être  toute  fa  gloire 

A  la  honte  de  fon  rival  : 

L'inexpérience  indocile 

Du  compagnon  de  Paul-Ettiile 

rit  tout  le  fuccès  d'Annibal. 


Quel  eft  donc  le  héros  folide  , 
Dont  la  gloire  ne  foi:  qu'à  lui  ? 
C'eft  un  roi  que  l'équitj  guide  , 
Et  dont  les  vertus  font  l'appui? 
Qui  prenant  Titus  pour  modèle  y 
Du  bonheur  d'un  peuple  fidèle 
Fait  le  plus  cher  de  fes  fouhaitJ  : 
Qui  fuit  la  bafTe  flatterie  j 
Et  qui  ,  père  de  fa  patrie  j 
Compte  fes  jours  par  fes  bienfaits» 

Vous ,  chez  qui  la  guerrière  audace 
Tient  lieu  de  toutes  les  vertus , 
Concevez  Socrare  à  la  place 
Du  fier  meurtrier  de  Clitus  : 
Vous  verrez  un  roi  refpeftable  > 
Humain  ,  généreux  ,  équitable  \ 
Un  roi  digne  de  vos  autels. 
Mais,  à  la  place  de  Socrate , 
Le  fameux  vainqueur  de  l'Eupliratc 
Sera  le  dernier  dss  mortels» 
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iîéros  cruels  &:  fanguinaires  , 
CelTez  de  vous  enorgueillir 
De  ces  lauriers  imaginaires 
Que  Bellone  vous  fît  cueillir, 
tn  vain  le  deftrudeur  rapide 
De  Marc-Antoine  bc  de  Lépide 
RemplilToit  l'univers  d'horreurs  î 
Il  n'eût  point  eu  le  nom  d'Auguftff 
Sans  cet  empire  heureux  Se  jufte 
Qui  fit  oublier  fes  fureurs. 

Montrez-nous ,  guerriers  mngnanimcs ,    ■ 
Votre  vertu  dans  tout  fon  jour  ; 
Voyons  comment  vos  cœurs  fublimes 
Du  fort  foûtiendrônt  le  retour-, 
Tant  que  fa  faveur  vous  féconde 
Vous  êtes  les  maîtres  du  monde  j 
Votre  gloire  nous  éblouit  : 
Mais  au  moindre  revers  funefte  , 
te  mafque  tombe  ,  l'homme  relie  , 
Et  le  héros  s'évanouit. 

L'elTort  d'une  vertu  commune 
Suffit  pour  faire  un  conquérant. 
Celui  qui  dompte  la  fortune 
Mérite  feul  le  nom  de  grand. 
11  perd  fa  volage  affîflaace, 
Sans  rien  perdre  de  la  confiance 
Dont  il  vit  fes  hoiiaeurs  accrus  ; 

I  ir 
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ît  fa  grande  ame  ne  s'alrèie 
Ni  des  triomphes  de  Tibère  , 
Ni  des  difgraces  de  Varus. 

La  joie  imprudente  &:  légère 
Chez  lui  ne  trouve  point  d'accès  | 
ït  fa  crainte  adivc  modère 
L'ivrefîe  des  heureux  fuccès. 
Si  la  fortune  le  traverfe  , 
Sa  confiante  vertu  s'exerce 
Dans  ces  obfcacles  pafiagefs. 
Le  bonheur  peut  avoir  fon  terme , 
Mais  la  fagefTe  eft  toujours  ferme. 
Et  les  deftins  toujours  légers. 

In  vain  une  fière  déefTe 

D'Enée  a  réfolu  la  mort  j 

Ton  fecours,  paillante  Sagelîè, 

Triomphe  des  dieux  6c  du  fort. 

Par  toi ,  R.ome ,  au  bord  du  naufrage  j 

Jufques  dans  les  murs  de  Carthage 

Vengea  le  fang  de  £cs  guerriers  j 

Et  fuivant  tes  divines  traces , 

Vit  au  plus  fort  de  fes  difgrace$ 

Changer  fes  cyprès  en  lauriers. 


m 
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o  jo  je  irxx. 

^     Z/A'^JE     VEUVE. 


U  E  L  rerpeft  imaginaire 
Pour  les  cendres  d'un  époux  , 
Vous  rend  vous-même  contraire 
A  vos  deftins  les  plus  doux  , 
Quand  fa  courfe  fut  bornée 
Par  la  fatale  journée 
Qui  le  mit  dans  le  tombeau  , 
Penfez-voiis  que  l'Hymen  ée 
N'ait  pas  éteint  Ton  fîambeau  ? 

Pourquoi  ces  fombres  ténèbres 
Dans  ce  lugubre  réduit  ? 
Pourquoi  ces  clartés  funèbres , 
Plus  alFreufes  que  la  nuit  î 
De  ces  noirs  objets  troublée  , 
Trifte  ôc  fans  celTe  immolée 
A  des  frivoles  égards , 
Ferez-vous  d'un  maufolée 
Le  plaiiîr  de  vos  regards? 

Voyez  les  Grâces  fidelles , 
Malgré  vous ,  fuivre  vos  pas  j 
Et  voltiger  autour  d'elles 
L'Amour  qui  vous  tend  les  bras* 
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Voyez  ce  dieu  plein  de  charmes , 
Qui  vous  dit ,  les  yeux  en  larmes  î 
Pourquoi  ces  foins  fuperflus  ? 
Pourquoi  ces  cris ,  ces  allarmes'? 
Ton  époux  ne  t'entend  plus. 

A  fa  triile  deflinée 

C'eft  trop  donner  àc  regretJ  f 

Par  hs  larmes  d'une  année 

Ses  mânes  font  farisfaits. 

De  la  célèbre  matrone 

Que  l'antiquicé  nous  prône  ^ 

N'imitez  poiat  le  dégoût  j 

Ou ,  pour  l'honneur  de  Pétrone , 

Imitez-la  jufqu'au  bout. 

Les  chroniques  les  plus  amples 
Des  veuves  des  premiers  temps , 
Nous  fournilTent  peu  d'exemples 
D'Artémifes  de  vingt  ans. 
Plus  leur  douleur  eft  illuflre , 
ït  plus  elle  fert  de  luilre 
A  leur  amoureux  efTor  : 
Andromaque  en  moins  d'un  luflrc 
Remplaça  deux  fois  Hedor. 

De  la  veuve  de  Sichée 
L'hiftoire  vous  a  fait  peur, 
Didon  mourut  attachée 
Au  char  d'un  amant  trompeur  5 
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Mais  l'imprudente  mortelle 
N'eut  à  fe  plaindre  que  d'elle  y- 
Ce  fut  fa  faute ,  en  un  mot. 
A  quoi  fongeoit  cette  belle , 
De  prendre  un  amant  dévot  î 

Pouvoit-elle  mieux  attendre 
De  ce  pieux  voyageur  > 
Qui  fuyant  fa  ville  en  cendre 
Et  le  Ut  du  Grec  vengeur , 
Chargé  des  di.;ux  de  Pergame  ,- 
Ravit  fon  père  à  la  flamme. 
Tenant  fon  fils  par  la  main  , 
Sans  prendre  garde  à  fa  femme 
Qui  fe  perdit  en  chemin  î 

Sous  un  plus  heureux  aufpice, 
La  déetTe  des  Amours 
Veut  qu'un  nouveau  facrificc 
Lui  confacre  vos  beaux  jours. 
Déjà  le  bûcher  s'allume  : 
L'autel  brille ,  l'encens  fume  , 
La  viûime  s'embellit  -, 
L'Amour  même  la  coiifume; 
Le  myftère  s'accomplit. 

Tout  confpire  à  l'allégrefle 
De  cet  iaftant  folemnel. 
Une  riante  jeuncfîe 
Folâtre  autour  de  l'âUtcl, 
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Les  Grâces  à  demi-nues 
A  CCS  danfes  ingénues 
Mêlent  de  tendres  acccns  '-, 
tt  fur  un  trône  de  nues 
Vénus  reçoit  votre  encens. 
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■  I  '  ■  a 

A  M.  VABBÈ  DE  ÇHAULIEtT, 

JL  A  N  T  qu'a  duré  l'influence 
D'un  aftie  propice  &:  doux; 
Malgré  moi ,  de  ton  abfencc 
J'ai  fup porté  les  dégoûts, 

Je  difois  :  Je  lui  pardonne 
De  préférer  les  beautés 
De  Paies  &  de  Pomonc 
Au  tumulte  des  cités. 

Ainfi  l'amant  de  Glyccre  , 
Epris  d'un  repos  ohfcur , 
Chcrchoit  l'ombre  folicaire 
Des  rivages  de  Tibur. 

Mais ,  aujourd'hui  qu'en  nos  plaîae^ 
Le  chien  brûlant  de  Procris 
De  Flore  aux  douces  haleines 
Defléchc  les  dons  cliéris  : 

Veux-tu  d'un  aftvc  perfide 
Rifquer  les  âpres  chaleurs. 
Et  dans  ton  jardin  aride 
Sécher  ainfi  que  tes  fleurs  î 
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Croîs-moi  ;  fuis  plutôt  l'exemplç 
De  tes  amis  cafaniers , 
Et  revien  goûter  au  Temple 
L'ombre  de  tes  maroniers. 

Pans  ce  falon  pacifique 
Où  prélident  les  neuf  fœurs. 
Un  loifir  philolophique 
T'oiTre  encor  d'autres  douceurs. 

Là  nous  trouverons  fans  peine. 
Avec  toi  le  verre  en  main  , 
L'homme  »  après  qui  Diogène 
Courut  lî  long-tems  en  vain  i 

Et  dans  la  douce  allégrefle 
Dont  tu  fçais  nous  abbreuver  , 
Nous  puiferons  la  fagcfTe , 
Qu'il  chercha  fans  la  trouver. 
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'J.M.LE  MARQUIS  DE  LA  F  ARE. 

JLi'  A  N  S  la  route  que  je  me  trace  , 

La  Fare  ,  daigne  m'éclairer , 

Toi ,  qui  dans  les  fen tiers  d'Horace 

Marches  fans  jamais  t'égarer  : 

Qui  par  les  leçons  d'Ariftippe 

De  la  fagefTe  de  ChryiTppe 

As  f(j-u  corriger  l'âpreté  9 

Et ,  telle  qu'aux  beaux  jours  d'Aftrée  ^ 

Nous  montrer  la  vertu  parée 

Des  attraits  de  la  volupté. 

Ce  feu  facré  que  Prométhée 

Ofa  dérober  dans  les  cieux  , 

La  raifon  à  l'homme  apportée , 

Le  rend  prefque  femblable  aux  dieux» 

Se  pourroit-il,  fage  la  Fare  , 

Qu'un  préfent  fî  noble  ôc  fi  rare 

De  nos  maux  devînt  l'inflrumentî 

Et  qu'une  lumière  divine 

Pût  jamais  être  l'origine 

D'un  déplorable  aveuglement  î 
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Lorfqu'à  l'époux  de  Pénélope 
Minerve  accorde  fon  fecours. 
Les  Leftrygons  &  le  Cyclope 
Ont  beau  s'armer  contre  fes  joursî 
Aidé  de  cette  intelligence , 
Il  triomphe  de  la  vengeance 
De  Neptune  en  vain  courioucéj 
Par  elle ,  il  brave  les  careiTes 
Des  Syrênes  enchante^ifles , 
Et  les  breuvages  de  Circé, 


De  la  vertu  qui  nous  conferve 
C'eft  le  fymbolique  tableau  : 
Chaque  mortel  a  fa  Minerve  , 
Qui  doit  lui  fer/ir  de  flambeau. 
Mais  cette  déïté  propice 
Marchoit  toujours  devant  Uîyife  , 
Lui  fervant  de  guide  ou  d'appui  : 
Au  lieu  que,  par  l'homme  conduite. 
Elle  ne  va  plus  qu'à  fa  fuite  3 
Et  fe  précipite  avec  lui. 

loin  que  la  raifon  nous  éclaire , 
Et  conduife  nos  aftions  ; 
Nous  avons  trouvé  l'art  d'en  faire 
L'orateur  de  nos  pafîîons. 
C'eft  un  fophifte  qui  nous  joue  , 
"Un  vil  complaifant    qui  fe  loue 
A  tous  les  fous  de  l'univers, 


Qui 
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Qui  s'habillant  du  nom  de  fages , 
La  tiennent  fans  cefTe  à  leurs  gages  ^ 
Pouc  âutorifer  leurs  travers. 

Ç*efî  elle  qui  nous  fait  accroire 

Que  tout  cède  à  notre  pouvoir  : 

Qui  nourrit  notre  folle  gloire 

De  l'ivrefTe  d'un  faux  fçavoir  : 

Qui  par  cent  nouveaux  ftratagêmes 

Nous  mafquant  fans  celTe  à  nous-mêmes  y 

Parmi  les  vices  nous  endort  ; 

Du  furieux  ,  fait  un  Achille  ; 

Du  fourbe  ,  un  politique  habile  > 

Et  de  l'athée  ,  un  efpric  fort. 

Mais,  vous ,  mortels  qui  ,  dans  le  monde 
Croyant  tenir  les  premiers  rangs , 
Plaignez  l'ignorance  profonde 
De  tant  de  peuples  diflFérens  : 
Qui  confondez  avec  la  brute 
Ce  Huron  caché  fous  fa  hute 
Au  feul  inftinû  prefquc  réduit  j 
Parlez  ;  Quel  eft  le  moins  barbare  y 
D'une  raifon  qui  vous  égare ,  ' 
Ou  d'un  inftind  qui  le  conduit  > 

La  nature  ,  en  tréfors  fertile  , 

Lui  fait  abondamment  trouver 

Tout  ce  qui  lui  peut  être  utile  , 

Soigneufe  de  le  conferver. 
Tome  L  K 
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Content  du  partage  modefte 
Qu'il  tient  de  la  bonté  céleftc  , 
.    Il  vit  fans  trouble  &;  fans  ennui  j 
It  fi  fon  climat  lui  refufe 
Quelques  biens  ,  dont  l'Europe  abufc  g 
Ce  ne  font  plus  des  biens  pour  lui. 


Couché  dans  un  antre  ruftiquc. 

Du  Nord  il  brave  la  rigueur  ; 

Et  notre  luxe  Afiatique 

K'a  point  énervé  fa  vigueur. 

Il  ne  regrette  point  la  perte 

De  CCS  arts ,  dont  la  découverte 

A  l'homme  a. coûté  tant  de  foins  ^ 

Et  qui ,  devenus  nécelTaires  , 

N'ont  fait  qu'augmenter  nos  misères  ^ 

En  multipliant  nos  befoins. 


îl  méprife  la  vaine  étude 
D'un  philofophe  pointilleux , 
Qui ,  nageant  dans  l'incertitude  » 
Vante  fon  fçavoir  merveilleux. 
Il  ne  veut  d'autre  connoifTance , 
Que  ce  que  la  toute-puifTance 
A  bien  voulu  nous  en  donner. 
Et  fçait  qu'elle  créa  les  fages 
Pour  profiter  de  fes  ouvrages. 
Et  non  pour  les  examiner. 


Litre    IL      115 

Aînfi  ,  d'une  erreur  dangereufc 
Il  n'avale  point  le  poilbn  j 
Et  notre  clarté  ténébreufe 
N'a  point  oflFufqué  fa  raifon. 
Il  ne  fe  tend  point  à  lui-même 
Le  piège  d'un  adroit  fyflême  , 
Pour  fe  cacher  la  vérité. 
Le  crime  à  fes  yeux  paroît  crime  j 
It  jamais  rien  d'illégitime 
Chez  lui  n'a  pris  l'air  d'équité* 

Maintenant ,  fertiles  contrées , 
Sages  mortels ,  peuples  heureux  , 
Des  nations  Hyperborées 
Plaignez  l'aveuglement  affreux  ; 
Vous  qui,  dans  la  vaine  noble  (Te  , 
Dans  les  honneurs ,  dans  la  moUeiîe 
Fixez  la  gloire  Se  les  plaifirs  ; 
Vous',  de  qui  l'infâme  avarice 
Promène  au  gré  de  fon  caprice 
Les  infatiablcs  defirs. 

Oui  :  c'eft  toi ,  monftre  déteftablc  , 
Superbe  tyran  des  humains , 
Qui  feul  du  bonheur  véritable 
A  l'homme  as  fermé  les  chemins. 
Pour  appaifer  fa  foif  ardente, 
La  terre  en  tréfors  abondante 

ïeroit  germer  l'or  fous  fes  pas  : 

Kij 
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Il  brûle  d'un  feu  fans  remède  ," 
Moins  riche  de  ce  qu'il  pofTede  i 
Que  pauvre  de  ce  qu'il  n'a  pas. 

Ah  !  û  d'une  pauvreté  dure 
Nous  cherchons  à  nous  affranchir  5 
Rapprochons-nous  de  la  nature  » 
Qui  feule  peut  nous  enrichir. 
Forçons  de  funeftes  obftacles. 
Réfervons  pour  nos  tabernacles 
Cet  or ,  ces  rubis ,  ces  inécaux  : 
Ou  dans  le  fein  des  mers  avides 
Jettons  ces  richefles  perfides , 
L'unique  é  lément  de  nos  maux. 


Ce  font-là  les  vrais  facrifices , 
Par  qui  nous  pouvons  étouffer 
les  femences  de  tous  les  vices 
Qu'on  voit  ici-bas  triompher, 
Otez  l'intérêt  de  la  terre  ; 
Vous  en  exilerez  la  guerre , 
L'honneur  rentrera  dans  fes  droits  ; 
£t ,  plus  juftes  que  nous  ne  femmes , 
Nous  verrons  régner  chez  les  homme? 
Les  mœurs  à  la  place  des  loix. 

Sur-rout  ,  réprimons  les  faillies^ 
De  notre  curiofiié  , 
Source  de  toutes  nos  folies  , 
Mère  de  notre  vanité. 
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Nous  errons  dans  d'épaides  ombres* 
Où  fouvent  nos  lumières  fombres 
Ne  fervent  qu'à  nous  éblouir. 
Soyons  ce  que  nous  devons  être  j 
Et  ne  perdons  point  à  connoître 
Des  jours  dellincs  à  jouir. 
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Sur  la   mort    de  S.  A.  S.  M.   le  prince 
DE  CoNTY  ,  arrivée  au  mois  de  Février 

170p. 

.Sr  Eui'LES ,  dont  la  douleur  aux  larmes  obftinéc  ^ 
De  ce  prince  chéri  déplore  le  trépas  , 
Approchez  j  &c  voyez  quelle  eft  la  dcftinée 
Des  grandeurs  d'ici-bas. 

CoNTY  n'eft  plus.  O  ciel  !  fes  vertus ,  fon  courage  , 
ta  fublime  valeur  ,  le  zèle  pour  fon  roi  , 
î^'ont  pu  le  garantir ,  au  milieu  de  fon  âge, 
De  la  commune  loi. 

Il  n'eft  plus  -,  &  les  dieux  ,  en  des  temsfî  funeftcs^ 
N'ont  fait  que  le  montrer  aux  regards  des  mortels. 
Soumettons-nous.  Allons  porter  ces  trilles  rcftes 
Au  pied  de  leurs  autels. 

Elevons  à  fa  cendre  un  monument  célèbre. 
Que  le  jour  ,  de  la  nuit  emprunte  les  couleurs. 
Soupirons ,  gémiffons  fur  ce  tombeau  funèbre 
Arrofé  de  nos  pleurs. 
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Maïs ,  que  dis-je  ?  Ah  !  plutôt  à  fa  vertu  fuprême 
Confacrons  un  hommage  ôc  plus  noble  Se  plus  doux* 
Ce  héros  n'eft  point  mort.  Le  plus  beau  de  lui-même 
Vit  encor  parmi  nou&. 

Ce  qu'il  eut  de  mortel  s'éclipfe  à  notre  vue  : 
Mais  de  Tes  adions  le  vifible  flambeau  , 
Son  nom  ,  fa  renommée  en  cent  lieux  répandue^ 
Triomphent  du  tombeau. 

En  dépit  de  la  mort ,  l'image  de  fon  ame , 
Ses  talens ,  fes  vertus  vivantes  dans  no?  cœurs ^ 
y  peignent  ce  héros  avec  des  trains  de  flamme 
De  la  Parque  vainqueurs. 

Steinkerque,  où  fa  valeur  rappella  la  vîftoîre  j 
Nerwinde  ,  où  fes  confeils  guidèrent  nos  exploits^ 
Eternifent  fa  vie  ,  auifi-bien  que  la  gloire 
De  l'empire  François. 

Ne  murmurons  donc  plus  contre  les  deflrnéce 
Qui  livrent  fa  jcunefle  au  cifeau  d'Atropos  j 
Et  ne  mefurons  point  au  nombre  des  année» 
La  courfe  des  héros. 

Pour  qui  compte  les  jours  d'une  vie  inutile , 
L'âge  du  vieux  Priam  pafle  celui  d'Me£tor  : 
Tom  qui  compte  les  faits ,  les  ans  du  jeune  Achiîli 
L'égalent  à  Neflioî. 
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Voici,  voici  le  tems ,  où,  libres  de  contrainte,' 
Nos  voix  peuvent  pour  lui  fîgnaler  leurs  accens. 
Je  puis  à  mon  héros ,  fam  bafTede  Si  fans  crainte  ^ 
Prodiguer  mon  encens. 

Mufcs,  préparez-lui  votre  plus  riche  offrande  : 
Placez  fon  nom  fameux  entre  les  plus  grands  noms. 
Rien  ne  peut  plus  faner  l'immortelle  guirlande 
Dont  nous  le  couronnons; 

Oui ,  cher  prince ,  ta  mort  de  tant  de  pleurs  fuivîe 
Met  le  comble  aux  grandeurs  dont  tu  fus  revêtu  ^ 
Et  faiive  des  écueils  d'une  plus  longue  vie 
Ta  gloire  &  ta  vertu» 

Au  faîte  des  honneurs,  un  vainqueur  indomptable 
Voit  fouvent  fes  lauriers  fe  flétrir  dans  fes  mains.- 
La  mort ,  la  feule  mort  met  le  fceau  véritable 
Aux  grandeurs  des  humains. 

Combien  avons-nous  vu  d'éloges  unanimes 
Condamnés ,  démentis  par  un  honteux  retour  ?" 
jEt  combien  de  héros  glorieux ,  magnanimes. 
Ont  vécu  trop  d'un  jour  J 

Du  midi  jufqu'à  l'ourfe  on  vantoit  ce  monarque  i 
Qui  remplit  tout  le  Nord  de  tumulte  &  de  fang  j 
îl  fuit  ;  fa  gloire  tombe  ,  &:  le  deftin  lui  marque 
S  on  véritable  rang. 


Ce 
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Ce  n'eft  plus  ce  héros  guidé  par  la  victoire  , 
Pat  qui  cous  les  guerriers  ailoient  être  effacés: 
C'eft  un  nouveau  Pyrrhus ,  qui  va  gr9lîîr  rhifloîr5 
Des  fameux  inlenfés. 


Ainfi  de  fes  bienfaits  la  fortune  Te  venge  : 
Mortels ,  défions-nous  d'un  fort  toujours  heureux  J 
Et  de  nos  ennemis  ,  fongeons  que  la  louange 
Efl  le  plus  dangereux. 

Jadis  tous  les  humains  ,  errans  à  l'aventure, 
A  leur  fauvage  inftinct  yivoient  abandonnés , 
Satisfaits  d'alîbuvir  de  l'aveugle  nature 
Les  befoi^îs  effrén.és. 

La  raifon  ,  fléchilTant  leurs  humeurs  indociles, 
Delà  fociétè  vint  former  les  liens  j 
£t  bientôt  rallcmbla  fous  de  communs  afyle* 
Les  premiers  citoyens. 

Pour  afTurer  entr'eux  la  paix  bc  l'innocence  , 
Les  loix  firent  alors  éclater  leur  pouvoir  : 
Sur  des  tables  d'airain  l'audace  &:  la  licence 
Apprirent  leur  devoir. 

Mais  il  falloit  encor,  pour  étonner  le  crime 
Toujours  contre  les  loix  prompt  à  le  révolter  , 
'  Que  des  chefs ,  revêtus  d'un  pouvoir  légitime. 
Les  filîent  refpeder. 

Jams  I.  l. 
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Ainfi,  pour  le  maintien  de  cesîoix  falutaires  , 
Du  peuple  entre  vos  mains  le  pouvoir  fut  remis j 
Rois^  vous  fûtes  élus  facrés  dépofitaires 
Du  glaive  de  Thémis. 


Puifle  en  vous  la  vertu  faire  luire  fans  cefTe 
De  la  divinité  les  rayons  glorieux  ! 
Partagez  ces  tributs  d'amour  ôc  de  tendrefTe, 
Que  nous  offrons  aux  dieux. 

Mais  chafïez  loin  de  vous  la  bafle  flatterie  , 
Qui ,  cherchant  à  fouiller  la  bonté  de  vos  mœurs  • 
Par  cent  détours  obfcurs  s'ouvre  avec  iuduftris 
La  porte  de  vos  cœurs. 

Le  pauvre  efl  à  couvert  de  fes  rufes  obliques; 
Orgueilleufe ,  elle  fuit  la  pourpre  6c  les  faifceaux  ; 
Serpent  contagieux  ,  qui  des  fources  publiques 
Empoifonne  les  eaux. 

Craignez  que  de  fa  voix  les  trompeufes  délices 
N'afToupiffent  enfin  votre  foible  raifon  j 
De  cette  enchanterefTe.ofez  ,  nouveaux  UlyfTes^ 
Rejetter  le  poifon. 

î^éméfis  vous  obferve*  &  frémit  des  blafphémes 
Dont  rougit  à  vos  yeux  l'aimable  vérité  j 
Î^Fattirez  point  fur  vous,  trop  épris  de  yoil5-niêpîCS| 
§a  terrible  équité,. 
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'S'cd  elle  dont  les  yeux  certains ,  inévitables , 
?ercent  tous  les  replis  de  nos  coeurs  infeufés  j 
Et  nous  lui  répondons  des  éloges  coupables 
Qui  nous  font  adreifés. 

• 

Des  châtimens  du  ciel  implacable  minière. 
De  l'équité  trahie  elle  venge  les  droits  \ 
Et  voici  les  arrêts  dont  fa  bouche  {Inillre 
Epouvante  les  rois  : 

Ecoutez ,  Se  tremblez,  idoles  de  la  terre  : 
D'un  encens  ufurpé  Jupiter  eft  jaloux  ; 
Vos  flatteurs  dans  fes  mains  allument  le  tonnerre 
Qui  s'élève  fur  vous. 

Il  détruira  leur  culte  ,  il  brifa'a  l'image 
A  qui  facvifioient  ces  faux  adorateurs  j 
£t  punira  fur  vous  le  déteftable  hommage 
De  vos  adulateurs. 

Moi ,  je  préparerai  les  vengeances  célelles  j 
Je  livrerai  vos  jours  au  démon  de  l'orgueil , 
Qui,  par  vos  propres  mains, de  vos  grandeurs  funells? 
Creufera  le  cercueil. 

Vous  n'écouterez  plus  la  voix  delà fagefle  ; 
Et  dans  tous  vos  confeils ,  l'aveugle  vanité  , 
t'efprit  d'enchantement ,  de  vertige  Se  d'ivrciïe 
Tiendra  lieu  de  clarté , 
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Sous  les  noms  fpécieux  de  zèle  &  de  juftice. 
Vous  vdusdéguiferez  les  plus  noirs  attentats  j 
Vous  couvrirez  de  fleurs  les  bords  du  précipice 
Qui  s'ouvre  fous  vos  pas. 

Mais  enfin  votre  chute  ,  à  vos  yeux  déguifée  , 
Aura  ces  mêmes  yeux  pour  triftes  fpedtateursj 
ît  votre  abaiflemenc  fervira  de  rifée 
A  vos  propres  flatteurs. 

De  cet  oracle  affreux  tu  n'as  point  à  te  plaindre^ 
Cher  prince  \  ton  é  clat  n'a  point  fçu  t'abufer. 
Ennemi  des  flatteurs,  à  force  de  les  craindre  ,, 
Tu  fçus  les  méprifer. 

Auflî  la  renommée  ,  en  publiant  ta  gloire , 
Ne  fera  point  foumife  à  ces  fameux  revers, 
J-es  dieux  t'ont  laillé  vivre  allez  pour  ta  mémoire-, 
Trop  peu  pour  l'univers. 


#1 


/-■5» 
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^aite  en  Angleterre, -pour  madame  la  £)*** 
^^  ^^  *  ^  ^  fur  le  gain  dun  procès  intenté 
contre  fon  mariage» 


^^^  Uels  nouveaux  concerts  d'allégrefTe 
RcLentifTent  de  toutes  parts  î 
Quelle  luniineufe  déeiFe 
Arrête  ici  tous  les  regards  î 
C'eft  Tliéniis  qui  vient  de  defcendre  , 
Thémis  empreflee  à  défendre 
L'honneur  de  fon  fexe  outragé  j 
Et  qui  fur  l'envie  écoutïée 
Vient  drelTer  un  jufte  trophée 
Au  mérite  qu'elle  a  vengé. 

Pat  la  nature  &  la  fortune 
Tous  nos  deftins  font  balancés: 
Mais  toujours  les  bienfaits  de  l'une 
Par  l'autre  ont  été  traverfés. 
O  dze({lQS  !  une  mortelle 
Seule  à  votre  longue  querelle 
Fit  fuccéder  d'heureux  accords  : 
Vous  voulûtes  à  fa  naiffance 
Signaler  votre  intelligence  , 
in  la  comblant  de  vos  tréfors. 

L  iij 
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Maïs  que  vois-je  ?  La  noire  enyie' 
Agitant  fes  ferpens  aiîreux  , 
Pour  ternir  l'éclat  de  fa  vie  , 
Sort  de  fon  antre  ténébreux. 
L'avarice  lui  fert  de  guide  : 
La  malice  au  fouris  perfide , 
L'impoflure  aux  yeux  effrontés , 
De  l'enfer  filles  inflexibles. 
Secouant  leurs  flambeaux  horribles» 
Marchent  fans  ordre  iCei  côtés. 


L'innocence  fière  &  tranquille 
Voit  leurs  complots  fans  s'ébranler ^ 
It  croit  que  leur  fureur  ftérile 
En  vains  éclats  va  s'exhaler  ; 
Mais  fon  efpérance  eil  trompée. 
De  Thémis ,  ailleurs  occupée  » 
Les  fecours  écoient  différés  j 
It  par  l'impunité  plus  fortes. 
Leur  audace  frappoit  aux  portes 
Des  tribunaux  les  plusfacrés. 

Enfin,  divinité  brillante. 
Par  toi  leur  orgueil  eft  détruit  j 
Et  ta  lumière  étincelante 
Dilîlpe  cette  affreufenuit. 
Déjà  leur  troupe  confondue 
A  ton  afpeél  tombe  éperdue  z- 
Leur  efpoir  meurt  anéanti  y 
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it  le  noir  démon  du  menfonge' 
Fuie ,  difparoît  ,  &  fe  replonge 
Dans  l'ombre  donc  il  eft  forti. 

Quitte  tes  vêtemens  funèbres  j 
tille  du  ciel ,  noble  pudeur: 
La  lumière  fort  des  ténèbres; 
Keprens  ta  première  fplendeUt. 
De  cette  divine  mortelle , 
Donc  tu  fus  la  guide  éternelle. 
Les  loix  ont  été  le  fôutien. 
Reviens  de  feftons  couronnée  > 
i.t  de  palmée  environnée , 
Chanter  fon  triomphe  5c  le  tien. 

Àrtez  la  fraude  bc  l'injuflice  , 
Que  fa  gloire  avoir  fçu  blefîcr  y 
Dans  les  pièges  de  l'artifice 
Ont  tâché  de  l'cmbarraflcr* 
Fuyez  ,  jaloufie  obftinée  ■■, 
De  votre  haleine  empoilbnnce 
CefTez  d'oiîufquerfes  vertus  : 
Regardez  la  haine  impuilTante , 
Et  la  difcorde  gémi(Tante  , 
Mouftres  fous  fes pieds  abattus. 

Pour  chanter  leur  joie  &:  fa  gloire  j 
Combien  d'imms  ••tellos  chanfons 
Les  chartes  filles  de  Mémoire 
Vont  diûcr  à  leurs  aourrilTons  î 
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Oh  î  qu'après  la  trifte  froidure  , 
Nos  yeux,  amis  de  la  verdure, 
Sont  enchantés  de  Ion  retour  ! 
Qu'après  les  frayeurs  du  naufrage  , 
On  oublie  aifément  Torage  , 
Qui  cède  à  l'éclat  d'un  beau  jour  ! 

Tel  fouvent  un  nuage  foinbre , 
Du  fein  de  la  terre  exhalé , 
Tient  fous  l'épaiircur  de  fon  ombre 
Le  célefte  flambeau  voilé. 
La  nature  en  efl  confteraéc , 
Flore  languit  abandonnée , 
Phiîomèle  n'a  plus  de  fons^;. 
Et  tremblante  à  ce  noir  préfage , 
Cérès  pleure  l'afï'reux  ravage 
Qui  vient  menacer  fcs  moifîons. 

Mais  bientôt  vengeant  leur  injure. 

Je  vois  mille  traits  enflammes, 

Qui  percent  la  prii'on  obfcurc 

Qui  les  retenoit  enfermés. 

Le  ciel  de  routes  parts  s'allume  , 

L'air  s'échauiFe  ,  la  rerre  fume  , 

Le  nuage  crève  ôc  pâlit  ; 

Ec  dans  un  goufre  de  lumière 

Sa  vapeur  humide  &:  groflièrc 

Se  diliipe  6c  s'enfeveiit. 
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APHILOMÈLE. 
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OuRQUoi ,  plaintive Philomèk , 
Songer  encore  à  vos  malheurs  , 
Quand  ,  pour  appailer  vos  douleurs , 
Tout  cherche  à  vous  marquer  Ton  zèlcî 

L'univers ,  à  votre  retour , 
Semble  renaître  pour  vous  plaire  j 
Les  Dryades  à  votre  amour 
Prêtent  leur  ombre  folitaire. 

Loin  de  vous ,  l'Aquilon  fougueux 
Souffle  fa  piquante  froidure  : 
La  terre  reprend  fa  verdure  j 
Le  ciel  brille  des  plus  beaux  feux. 

Four  vous  l'amante  de  Céphaîe 
Enrichit  Flore  de  fes  pleurs  : 
Le  Zéphyr  cueille  fur  les  fleurs 
Les  parfums  que  la  terre  exhale. 

Pour  entendre  vos  doux  accens , 
Les  oifeaux  cefTent  leur  ramage  j 
Et  le  chafleur  le  plus  fauvage 
Refpefte  vos  jours  innocens. 
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Cependant  votre  ame  attendrie  ^ 
Par  un  douloureux  fouvenir , 
Des  malheurs  d'une  fœur  chérie 
Semble  toujours  s'entretenir. 

Hélas  !  que  mes  triftes  penfées 
M'offrent  des  maux  bien  plus  cuîifansf 
"Vous  pleurez  des  peines  paiTées  j 
Je  pleure  àç%  ennuis  préfens  : 

Et  quand  la  nature  attentive 
Cherche  à  calmer  vos  déplaifirs  y 
^        Il  faut  même  que  je  me  prive 
De  la  douceur  de  mes  foupirsv 
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SUR    UN  COMMENCEMENT 

d'Année.' 

-  jX-«'AsTB.E  qui  partage  les  jours, 
ït  qui  nous  prête  fa  lumière , 
Vient  de  terminer  fa  carrière , 
Bt  commencer  un  nouveau  coursi 

Avec  une  v\tz(^Q  extrême 
îîôus  avons  vu  l'an  s'écouler  5 
Celui-ci  pafTera  de  même 
Sans  qu'on  puifTe  le  rappeller. 

Tout  finit  ;  tout  eft ,  fans  remède  ^ 
Aux  loix  du  temps  alTujettij 
Et  par  l'inftant  qui  lui  fuccède  p 
€haque  inftant  efl:  anéanti. 

La  plus  brillante  des  journées- 
PalTe  pour  ne  plus  revenir  j 
La  plus  fertile  des  années 
N'a  commencé  que  pour  finit»- 
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En  vain ,  par  les  murs  qu'on  achève  j 
On  tâche  à  s'immortaliier  ; 
La  vanité  qui  les  élève , 
Ke  fçauroit  les  éternifer. 


La  même  loi  par-tout  fuivic 
Nous  foilmet  tous  aii  même  fort. 
Le  premier  moment  de  la  vie 
EU  b  premier  pas  vers  la  mort. 

Pourquoi  donc  en  fi  peu  d'erpace 
De  tant  de  foins  m'embarraffcr  ? 
Pourquoi  perdre  le  j>->ar  qui  palTe  , 
Pour  un  autre  q-ii  doit  palTer  î 

Si  tel  efl  le  deftin  des  hommes , 
Qu'un  moment  peut  les  voii  finir  j 
Vivons  pour  l'inftant  où  nousfsmmes. 
Il  non  pour  l'inflant  à  venir. 

Cet  homme  eft  vraihient  déplorable  , 
Qui ,  de  la  fortune  amoureux  , 
Se  rend  lui-même  miférabk  , 
En  travaillant  pour  être  heureux. 

Dans  des  illufions  flatteufes 
ïl  confume  fes  plus  beaux  ans  i 
A  des  efpcrances  douteufes 
Il  immole  des  biens  préfcns. 
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lufenfés  !  votre  ame  fe  livre 
A  de  tumultueux  projets: 
Vous  mourez, ,  fans  avoir  jamais 
Pu  trouver  le  moment  de  vivre^ 

De  l'erreur  qui  vous  a  féduits , 
Je  ne  prétens  pas  me  repaître  ', 
Ma  vie  eft  l'inftant  où  je  fuis, 
Et  non  l'inftant  où  je  dois  être. 

Je  fonge  aux  jours  que  j'ai  pafTés. 
Sans  les  regretter ,  ni  m'en  plaindre  z 
Je  vois  ceux  qui  me  font  laiffés  , 
Sans  les  deflrer  ni  les  craindre. 

Ne  laifTons  point  évanouir 
Des  biens  mis  en  notre  puiirancc  ; 
Et  que  l'attente  d'en  jouir 
N'étouffe  point  leur  jouiJTancc. 

Le  moment  pafT:  n-eft  plus  rien  i 

L'avenir  peut  ne  jamais  être  : 

Le  préfenc  eft  l'unique  bien 

Dont  l'homme  foie  vraiment  le  maître. 
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AUX     SUISSES, 

Durant  leur  guem  civile  en  jjii, 
IMITÉE   DE  LA  VIL  ÉPODE  D'HORACE; 

Quo ,  quo ,  fcelejli ,  ruitis  ?  &c. 

\J1'\J  courez -vous ,  cruels  î  Quel  démon  parricide 

Arme  vos  facrilèges  bras  ? 
Pour  qui  deftinez-vous  Tappareil  homicide 

De  tant  d'armes  &  de  foldats  î 

Allez-vous  réparer  la  honte  encor  nouvelle 

De  vos  paiTages  violés  ? 
Etes-VGUS  réfolus  à  venger  la  querelle 

De  VOS  ancêtres  immolés  î 

iNon  :  vous  voulez  venger  votre  ennemi  lui-même^ 
Et  faire  voir  aux  fiers  Germains 

Xeurs  antiques  rivaux  5  dans  leur  fureur  extrême^ 
Egorgés  de  leurs  propres  mains. 

Tigres  plus  acharnés  que  le  lion  fauvage , 

Qui ,  malgré  fa  férocité  , 
Pans  un  autre  lion  refpeciant  fon  image  ^ 

Dépouille  pour  lui  fa  fierrc. 
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Miîs  parlez  ,  répondez  :  Quels  feux  illégitimes 
Allument:  en  vous  ce  tranfport  î 

Eft-cc  un  aveugle  inftinâ:?  Sonc-ce  vos  propres  crimeSâ 
Ou  la  fatale  loi  du  fort  5 

Ils  demeurent  fans  voix....  Que  devient  leur  audace^j 

Je  vois  leurs  vifages  pâlir  j 
ie  trouble  les  faifit  j  l'étonnement  les  glace  ; 

Ah  î  vos  deflins  vont  s'accomplir. 

Vos  pères  ont  péché  :  vous  en  portez  la  peine  } 

Et  Dieu  fur  votre  nation 
Veut  des  profanateurs  de  fa  loi  fouverain^ 

Expier  la  rébellion. 


■t}6  Odes, 

O  JD  M    :K'V. 

IMITÉE  DES  ODES  VIII.  ET  V.  DU  I.  LIVRl 
D'  H  O  R  A  C  E  ; 

Lydia  y  die  ,  per  omnes  ,  &c, 

£    T 

Quis  multâ  gracUis  te  puer  in  rosâ. 


Uel  chacme ,  beaiuédangcreufe, 
AiToupit  ton  nouveau  Paris  î 
Dans  quelle  cidveté  honteule  , 
Pc  tes  yeux  la  douceur  flatteuTç 
A-t-elle  plongé  Ils  efpiits  î 


Pourquoi  ce  guerrier  inutile  , 
Cherche-t-il  l'ombre  bc  le  repos  î 
D'où  vient  que ,  déjà  vieil  Aciiille  ^ 
Il  fuit  le  modèle  ftérile 
Ue  l'enfance  de  ce  héros  î 


En  proie  au  plaifir  qui  l'enchante, 
Il  laifTe  endormir  fa  raifon  j 
Et  de  la  coupe  féduifantc  , 
Que  le  fol  amour  lui  préfente , 
îî  boit  à  longs  traits  le  poifpn.. 
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Ton  accueil  qui  le  foUicite, 
Le  nourrit  dans  ce  doux  état. 
O  qu'il  eft  beau  de  voir  écrite 
La  moIlelTe  d'un  Sybarite 
Sur  le  front  brûlé  d'un  foldat  ! 

f.    De  fes  langueurs  efféminées 
Il  recevra  bientôt  le  prix  : 
It  déjà  fes  mains  bafanées , 
Aux  palmes  de  Mars  deftinécs , 
Cueillent  les  myrtes  de  Cypris. 

Mais  qu'il  connoît  peu  quel  orags 
Suivra  ce  calme  fuborneur  ! 
Qu'il  va  regretter  le  rivage  ! 
Que  je  plains  le  trifle  naufrage 
Que  lui  prépare  fon  bonheur! 

Quand  les  vents ,  maintenant  paisibles, 
î  nfleront  la  mer  en  courroux  ; 
Quand  pour  lui  les  dieux  inflexibles , 
Changeront  en  des  nuits  horribles 
Des  jours  qu'il  a  trouvés  (î  doux. 

Infenfé  ,  qui  fur  tes  promelTes , 
Croit  pouvoir  fonder  fon  appui , 
Sans  fonger  que  mêmes  tendreiTes , 
Mêmes  fermens ,  mêmes  careiTes 
Trompèrent  un  autre  avant  lui. 
Jomc  I.  M 
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L'Amour  a  marqué  fon  fupplicei' 
Je  vois  cet  amant  irrité  , 
Des  dieux  accufant  l'injuHicc^ 
Déteftant  fon  lâche  caprice  , 
Déplorer  fa  fidéUté. 

Tandis  qu'au  mépris  de  Ces  larmes  y 
Oubliant  qu'il  fçait  fe  venger , 
Tu  mets  tes  attraits  fous  les  armes 
Tour  profiter  des  nouveaux  charmcî- 
De  quelque  autre  amant  paiTagci?, 


Fin  du  fécond  Livre, 


h 


k 
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LIVRE    TROISIÈME, 


i  M.   LE   COMTE   DU  LUC, 

alors  ambajfadeur  de  France  en  Suijfe^ 
&  plénipotentiaire  à  la  paix  de  Bade, 

1  El  que  îe  vieux  pafteiir  des  troupeaux  de  Neptune" 
lotée ,  à  qui  le  ciel ,  père  de  la  forcune , 

Ne  cache  aucuns  fecrets , 
>us  diverfe  figure ,  arbre ,  flamme ,  fontaine  j- 
efforce  d'échapper  à  la  vue  incertaine 

Des  mortels  indiicrets  : 

\i  tef  que  d'Apollon  le  minîflre  terrible  ^ 
npatient  du  dieu  dont  le  foufRe  invincible 

Agite  tous  fes  feus , 
e  regard  furieux  ,  la  tête  échevelée, 
'u  temple  fait  mugir  la  demeure  ébranlée 

Par  Tes  cris  imouiiTans  ; 


140  Odes; 

Tel,  aux  premiers  accès  d'une  fainte  manîe^ 
Mon  efprit  allarmé  redoute  du  génie 

L'afTauc  vitloiieuxj 
Il  s'étonne ,  il  combat  l'ardeur  qui  le  poffèds  , 
It  voudroit  fecouer  du  démon  qui  l'obfède 

Le  joug  impérieux: 


Mais  fîtôt  que  cédant  à  la  fureur  divine  , 
Il  reconnoît  enfin  du  dieu  qui  le  domine 

Les  fouveraines  loixj 
Alors  ,  tout  pénétré  de  fa  vertu  fuprême  , 
Ce  n'eft  plus  un  mortel ,  c'efl  Apollon  lui-même 

Qui  parle  par  ma  voix. 


Je  n'ai  point  l'heureux  don  de  ces  sfprits  faciles  , 
Pour  qui  les  dodes  fœurs ,  careffantes ,  dociles  , 

Ouvrent  tous  leurs  tréfors  •, 
Et  qui ,  dans  la  douceur  d'un  tranquille  délire  , 
N'éprouvèrent  jamais ,  en  maniant  la  ly^re  , 

Ni  fureur  ni  tranfports. 


Des  veilles,  de%  travaux  un  foible  cœur  s'étonne. 
Apprenons  toutefois  que  le  fils  de  Latone 

Dont  nous  fuivons  la  cour  , 
Ne  nous  vend  qu'à  ce  prix  ces  traits  de  vive  flamme  j 
Et  ces  aîles  de  feu  qui  ravilTent  une  ame 

Au  célelle  féjour. 
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C'eft  pai'-là  qu'autrefois  d'un  prophète  fidèle , 
L'efprit  s'atîranchifTant  de  fa  chaîne  mortelle 

Par  un  puiffant  effort , 
S'élançoit  dans  les  airs  comme  un  aigle  intrépide  j 
Et  jufques  chez  les  dieux  alloit  d'un  vol  rapide 

Interroger  le  fort. 


C'efl:  par- là  qu'un  mortel,  forçant  les  rives  fombres. 
Au  fuperbe  tyran  qui  règne  fur  les  ombres , 

Fit  refpeder  fa  voix  : 
Heureux  !  fl  trop  épris  d'une  beauté  rendue  , 
Par  un  excès  d'amour  il  ne  l'eût  point  perdue 

Une  féconde  fois. 


Telle  étoit  de  Phœbus  la  vertu  fouvcraîne , 
Tandis  qu'il  fréquentoit  les  bords  de  l'Hippocrène 

Et  les  facrés  vallons. 
Mais  ce  n'eft  plus  le  temps  ,  depuis  que  l'avarice  ^ 
Le  menfonge  flatteur ,  l'orgueil  &;  le  caprice  , 

Sont  nos  fculs  Apollons. 


Ah  î  Cl  ce  dieu  fublime  ,  échauffant  mon  génie, 
Reffufcitoit  pour  moi  de  l'antique  harmoiaie 

Les  magiques  accords; 
Si  je  pouvois  du  ciel  franchir  les  vafles  routes  , 
Ou  percer  par  mes  chants  les  infernales  voûtes 

De  l'empire  des  morts  : 


'i^i  6  D  È  S  ^ 

?e  n'irois  point ,  des  dieux  profanant  la  retuaîte,' 
Dérober  au  Dellin  ,  téméraireinterpréte  , 

Ses  auguftes  Tecrecs  : 
Je  n'irois  point  chercher  une  amante  ravie. 
Et  la  lyre  à  la  main  redemander  fa  vie 

Au  gendre  de  Cérès. 


ïnflammé  d''ime  ardeur  plus  noble  &  moins  flérilcy- 
3'irois,  j'irois  pour  vous,  ô  monilluftrc  afyle  , 

O  mon  fidèle  efpoir , 
tmplorer  aux  enfers  ces  trois  fières  déeffes , 
Que  jamais  jufqu'ici  nos  vœux  ni  nos  promefîcs 

N'ont  fçu  l'arc  d'émouvoii:. 


PuilTantes  déïtés ,  qui  peuplez  cette  l'îve  i 
Préparez,  leur  dirois-je,  une  oreille  attentivo' 

Au  bruit  de  mes  concerts  : 
Puiflent-ils  amollir  vos  fuperbes  courages 
în  faveur  d'un  héros  digne  des  premiers  âges 

Du  naiiTant  univers. 


Non ,  jamais  fous  les  yeux  de  l'augufte  Cybèle'/ 
La  terre  ne  fit  naître  un  plus  parfait  modèle 

Entre  les  dieux  mortels  j 
Et  jamais  la  vertu  n'a  ,  dans  un  fiécle  avare , 
P'un  plus  riche  parfum  ni  d'un  encens  plus  rare  y 

Va  fumer  fes  autels,- 
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C  efl  lui ,  c'eft  le  pouvoir  de  cet  heureux  génie  ,■ 
Qui  fouticnt  l'équité  contre  la  tyrannie 

D'un  aftre  injurieux. 
L'aimable  vérité ,  fugitive ,  importune , 
I^'a  trouvé  qu'en  lui  feul  fa  gloire ,  fa  fortune,^ 

Sa  patrie  &:  fes  dieux. 


Corrigez  donc  pour  lui  vos  rigoureux  ufages.' 
Prenez  tous  les  fufeaux  qui  pour  les  plus  longs  âge| 

Tournent  entre  vos  mains. 
C'eft  à  vous  que  du  Styx  les  dieux  inexorables 
Ont  confié  les  jours ,  hélas  !  trop  peu  durables^- 

Des  fragiles  humains^ 


Si  ces  dieux  ,  dont  un  jour  tout  doit  être  la  proie j;J 
Se  montrenu  trop  jaloux  de  la  fatale  foie 

Que  vous  leur  redevez , 
Ne  délibérez  plus ,  tranchez  mes  deftinées  3 
Et  renouez  leur  fil  à  cslui  des  années 

Que  vous  lui  réfervez* 


Ainfî  daigne  le  cieî  toujours  put  &  tranquille 
Verfer  fut  tous  les  jours  que  votre  main  nous  file  5 

Un  regard  amoureux  ! 
itpuiffent  les  mortels,  amis  de  l'innocence  j» 
Mériter  tous  les  foins  que  votre  vigilance 

Diiigne  prendre  pour  eux  l 
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C'eft  aiufi  qu'au-delà  de  la  fatale  barque 
Mes  chants  adouciroient  de  l'orgueillcufe  parque 
L'impicoyable  loi. 
achéfîs  appr^ndroic  à  devenir  fenfible  , 
Et  le  double  cifeau  de  fa  fœur  inflexible 
Tomberoit  devant  moi. 


Une  fanté  dès-lors  florillante  ,  éternelle  , 
Vous  feroit  recueillir  d'une  automne  nouvelle 

Les  nombreufes  moiffons. 
Le  ciel  ne  feroit  plus  fatigué  de  nos  larmes  i 
Et  je  verrois  enfin  de  mes  froides  allarmcs 

Fondre  tous  les  glaçons. 


Mais  une  dure  loi,  des  dieux  m.ême  fuîvîe, 
Ordonne  que  le  cours  de  la  plus  belle  vie 

Soit  mêlé  de  travaux  : 
Un  partage  inégal  ne  leur  fut  jamais  libre  j 
Et  leur  main  tient  toujours  dans  un  jufte  équilibre 

Tous  nos  biens  fc  nos  maux. 


Ils  ont  fur  vous ,  ces  dieux ,  épuifé  leur  largefTej 
C'eft  d'eux  que  vous  tenez  la  raifon ,  la  fagefTe , 

Les  fublimes  talens; 
Vous  tenez  d'eux  enfin  cette  magnificence. 
Qui  feule  fçait  donner  à  la  haute  nailTance 

De  foUdes  brillans. 

C'en 
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C^ea  étoit  trop ,  hélas  !  Se  leur  tendrefTe  avare. 
Vous  refufanc  un  bien  dont  la  douceur  répare 

Tous  les  maux  amafTés , 
Prit  fur  votre  fan  té ,  par  un  décret  funeftc^ 
Le  falaire  des  dons  qu'à  votre  ame  céleftc 

1,11e  avoic  difpenfés. 


le  ciel  nous  vend  toujours  les  biens  qu'il  nous  prodîgucî 
Vainement  un  mortel  fe  plaint  oc  le  fatigue 

De  fes  cris  fuperflus  : 
L'ame  d'un  vrai  héros,  tranquille ,  courageufe  , 
Sçait  comme  il  faut  fouffrir  d'une  vie  orageufe 

Le  flux  de  le  leflux. 


Il  fçaît,6c  c'cft  par-là,qu'un  grand  cœur  fe  confolc. 
Que  fbn  nom  ne  craint  rien  ni  des  fureurs  d'Eole  , 

Ni  des  flots  inconftans  -, 
Et  que ,  s'il  eft  mortel ,  fon  immortelle  gloire 
Bravera ,  dans  le  fein  des  filles  de  Mémoire  , 

Et  la  mort  ôc  le  temps. 

Tandis  qu'entre  des  mains  à  fa  gloire  attentives, 
La  France  confiera  de  fes'  faintes  archives 

Le  dépôt  folemnel  ; 
L'avenir  y  verra  le  fruit  de  vos  journées , 
Et  vos  heureux  deftins  unis  aux  deftinées 

D'un  empire  éternel. 

Tomg  /,  N 
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Il  fçaura  par  (^uels  foins ,  tandis  qu'à  force  ouverîQ 
L'Europe  conjurée  armoit  pour  notre  perte 

Mille  peuples  fougueux  , 
Sur  des  bords  étrangers  votre  illurtre  afïîflance 
Sçut ménager  pour  nous  les  cœurs ôclaconltancç 

D'un  peuple  belliqueux. 


Il  fçaura  quel  génie ,  au  fort  de  nos  tempêtes  , 
Arrêta  malgré  nous  dans  leurs  vaites  conquêtes 

Nos  ennemis  hautains  •, 
î.t  que  vos  feuls  confeils ,  déconcertant  leurs  princes  | 
Guidèrent  au  fecours  de  deux  riches  provinces 

Nos  guerriers  incertains. 


Mais  quel  peintre  fameux,  par  de  fçavantes  veilles, 
Confâcrantaux  humains  de  tant  d'autres  merveillag 

L'nnmortel  fouvenir, 
Pourra  fuivre  le  fil  d'une  hifioire  fi  belle , 
^t  laifTer  un  tableau  digne  des  mains  d'Apellc 

Aux  ficelés  à  venir  î 


Que  ne  puis-je  franchir  cette  noble  barrière  ! 
Mais ,  peu  propre  aux  elForts  d'une  longue  carrière  , 

Je  vais  jufqu'oû  je  puis  ; 
Etfemblable  à  l'abeille ,  en  nos  jardins  éclofe  , 
Pe  djlFérentcs  fleurs  j'afièmble  &:  je  compofç 

î.e  miel  que  je  produi?, 


L  I  r  R  E    I IL        i4f 

Sans  ccirc  en  divers  lieux  errant  à  l'aventure , 
Des  fpeûacles  nouveaux  que  m'offre  la  nature 

Mes  yeux  font  égayés  j 
It  tantôt  dans  les  bois ,  tantôt  dans  les  prairicf , 
Je  promène  toujours  mes  douces  rêverie* 

Hein  des  chemins  frayés. 


Celui  qui ,  fe  livrant  kàçs,  guides  vulgaires , 
Ke  détourne  jamais  des  routes  populaires 

Ses  pas  infruftueux  , 
Marche  plus  fûrement  dans  une  humble  campagne. 
Que  ceux  qui ,  plus  hardis ,  percent  de  la  montagne 

Les  fentiers  tortueux. 


Toutefois  c'eft  ainfi  que  nos  maîtres  célèbres 
Ont  dérobé  leurs  noms  aux  épaifles  ténèbres 
De  leur  antiquité  j 

o 

Et  ce  n'eft  qu'en  fuivant  leur  périlleux  exemple  , 
Que  nous  pouvons,  comme  eux,  arriver  jufqu'au  temple 
De  l'immortalité. 


âj 


N  ij 
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A     S.   A,  S.   M.    LE  PRINCE 

EUGENE     DE    SAVOYE; 

JCitST-cE  une  illufîon  foudaine 
Qui  trompe  mes  regards  furpris  ? 
Eft-ce  un  fonge  dont  l'ombre  vaiae 
Trouble  mes  timides  efprits  ? 
Quelle  efl:  cette  déefTe  énorme  î 
Ou  plutôt  ce  monftre  difforme 
Tout  couvert  d'oreilles  ôc  d'yeux, 
Dont  la  voix  refTemble  au  tonnerre,' 
Et  qui ,  des  pieds  touchant  la  terre , 
Cache  fa  tête  dans  les  cieux  î 

C'eft  l'inconflante  Renommée  , 
Qui  fans  ceffe,  les  yeux  ouverts , 
Fait  fa  revue  accoutumée 
Dans  tous  les  coins  de  l'univers  j 
Toujours  vaine ,  toujours  errante^ 
Et  meffagère  indifférente 
Des  vérités  6c  de  l'erreur , 
Sa  voix  en  merveilles  féconde 
Va  chez  tous  les  peuples  du  mondç 
gerncî  le  bruit  &;  la  terreur, 
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Quelle  eft  cette  troupe  fans  nombie 
D'amans  autour  d'elle  aifidus, 
Qui  viennent  en  foule  à  fon  ombre 
Rendre  leurs  hommages  perdus  î 
La  vanité  ,  qui  les  enivre  , 
Sans  relâche  s'obftine  à  fuivre 
L'éclat  dont  elle  les  féduit  : . 
Mais  bientôt  leur  ame  orgueilleufe 
Voit  fa  lumière  friiuduleufe 
Changée  en  éternelle  nuit. 

O  toi ,  qui ,  fans  lui  rendre  hommagCj 
It  fans  redouter  fon  pouvoir , 
Sçus  toujours  de  cette  volage 
Fixer  les  foins  &  le  devoir: 
Héros ,  des  héros  le  modèle  , 
Itoic-ce  pour  cette  infidèle 
Qu'on  t'a  vu  ,- cherchant  les  hazards  5 
Braver  mille  morts  toujours  prêtes» 
It  dans  les  feux  ôc  les  tempêtes 
Défier  la  fureur  de  Mars  î 

Non ,  non  :  fes  lueurs  pafTagèrcs 
N'ont  jamais  ébloui  tes  fens. 
A  des  déïcés  moins  légères 
Ta  main  prodigue  fon  encens. 
Ami  de  la  gloire  folide  , 
Mais  de  la  vérité  rigide 
Eacor  plus  yiyemenc  épris , 

N  iîf 


Sous  l'es  drapeaux  feuls  tu  te  ranges  p 
Et  ce  ne  font  point  les  louanges  , 
C'ejft  la  vertu  que  tu  chéris. 

Tu  méprifes  l'orgueil  frivole 
De  tous  ces  héros  impofleurs , 
DoQt  la  fauffe  gloire  s'envole 
Avec  la  voix  de  leurs  flatteurs. 
Tu  fçais  que  Féquité  févère 
A  cent  fois  du  haut  de  leur  fphèr» 
Précipité  ces  vains  guerriers; 
It  qu'elle  eft  l'unique  déelTe, 
Dont  l'incorruptible  fagelïc 
PuilTc  érernifer  tes  lauriers. 

Ce  vieillard  qui  d'un  vol  agile 
Puit  fans  jamais  être  arrêté  , 
Le  Temps ,  cette  image  mobile 
De  l'immobile  éternité , 
A  peine  du  fein  des  ténèbres 
Fait  éclore  les  faits  célèbres  , 
Qu'il  les  replonge  dans  la  nuit  5 
Auteur  de  tout  ce  qui  doit  être. 
Il  détruit  tout  ce  qu'il  fait  naître 
A  mefure  qu'il  le  produit. 

Mais  la  déefle  de  mémoire 
Favorable  aux  noms  éclatans  9 
Soulève  l'équitable  hiftoire 
Contre  l'iniquité  du  temps.  5 


L  r  y  k  E    ÎIL        x^i 

tt  dans  le  regiftre  des  âges 
Confacrant  les  nobles  images 
Que  la  gloire  lui  vient  olîrir  , 
Sans  celFe  en  cet  augufte  livre 
Notre  fouvenir  voit  revivre 
Ge  que  nos  yeux  ont  vu  périr» 

C'eft-Ià  que  fa  main  immorrelle , 
Mieux  que  la  déelîe  aux  cent  voix, 
Sçaura  dans  un  tableau  fidèle 
Imniortalifer  tes  exploits. 
L'avenir  faifant  fon  étude 
De  cette  vafle  multitude 
D'incroyables  événemens  , 
Dans  leurs  vérités  authentiques 
Des  fables  les  plus  fantafliques 
Retrouvera  les  fondemens. 

Tous  ces  traits  incomprohcnfîbles, 

Par  les  fictions  ennoblis, 

Dans  l'ordre  deschofes  polîîbles 

Par-là  fe  verront  rétablis. 

Chez  nos  neveux  moins  incrédules , 

Les  vrais  Céfars ,  les  /aux  Hercules  > 

Seront  mis  en  même  degré  j 

Et  tout  ce  qu'on  die  à  leur  gloire  , 

Et  qu'on  admire  fans  le  croire  , 

Sera  cru  fans  être  admiré. 

N  ir 
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Guéris  d'une  vaine  furprife, 
]ls  concevront  fans  être  émus 
Les  faits  du  petit-fils  d'Acrife  , 
£t  tous  les  travaux  de  Cadmus, 
Ni  le  monitre  du  labyrinthe  , 
Ni  la  triple  Chimère  éteinte  , 
N'étonneront  plus  la  raifonj 
Et  l'efprit  avoùra  fans  honte 
Tout  ce  que  la  Grèce  raconte 
Des  raeiveilles  du  fils  d'Efon. 


It  pourquoi  traiter  de  preffiges 
Les  aventures  de  Colchos  ? 
Les  dieux  u'ont-ils  fait  des  prodîgeî 
Que  dans  Thèbes  ou  dans  Argosî 
Que  peuvent  oppofer  les  fables 
Aux  prodiges  inconcevables. 
Qui,  de  nos  jours  exécutés, 
Ont  cent  fois  dans  la  Germanie  , 
Chez  le  B^lge ,  dans  l'Aufonie  , 
Frappé  nos  yeux  épouvantés  î 

Mais  ici  ma  lyre  impuifTante 
N'ofe féconder  mes  efforts; 
Une  voix  fière  ôc  menaçante 
Tout  à-coup  glace  mes  tranfports. 
Arrête  ,  infenfé  ,  me  dit-elle: 
Ne  vas  point  d'une  main  mortell» 
Toucher  un  laurier  immortel  >  ^ 
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Arrête  j  ôc  dans  ta  folle  audace 
Crains  de  teconnoître  la  trace 
Bu  fang  dont  fume  ton  autel. 

Le  terrible  dieu  de  la  guerre , 
Bellone  &  la  fière  Atropos  , 
N'ont  que  trop  enraye  la  terre 
Des  fiomphcis  de  ton  héros. 
Ces  dieux,  ta  parric  elle-même. 
Rendront  à  fa  valjur  Tapi  ême 
D'alTez  authentiqu.s  tributs  j 
Admirateur  plus  lé£,icime  , 
Garde  tes  vers  cc  toa  eitime 
Pour  de  plus  tranquilles  vertus. 

Ce  n'efl:  point  d'un  amas  funeftc 
De  maffacres  &  de  débris , 
Qu'une  vertu  pure  &:  célefle 
Tire  fon  véritable  prix. 
Un  héros  qui  de  la  victoire 
Emprunte  fon  unique  gloire ^ 
N'eft  héros  que  quelques  momens  j 
Et  pour  l'être  toute  fa  vie  , 
Il  doit  oppofer  à  l'envie 
De  plus  pailîbles  monumens. 

En  vain  fes  exploits  mémorables 
Etonnent  les  plus  fiers  vainqueurs: 
Les  feules  conquêtes  durables 
$onc  celles  c^u'on  fait  fur  les  cœuïs. 
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Un  tyran  cruel  Se  fauvage 
Dans  les  feux  &:  dans  le  ravage 
N'acquiert  qu'un  honneur  criminel  : 
Un  vainqueur  ,  qui  fçaic  toujours  l'être  ^i 
Dans  les  cœurs ,  dont  il  fe  rend  maître, 
S'élève  un  trophée  éternel. 


C'eft  par  cette  illuftre  conquête , 

Mieux encor  que  par  fes  travaux, 

Que  ton  prince  élève  fa  tête 

Au-defTus  de  tous  fes  rivaux  : 

Grand ,  par  tout  ce  que  l'on  admire  \ 

Mais  plus  encor,  j'ofe  le  dire , 

Par  cette  héroïque  bonté , 

Et  par  cet  abord  plein  de  grâce  , 

Qui  des  premiers  âges  retrace 

l'adorable  funplicité. 


11  fçait  qu'en  ce  vafleintervalc  , 
Où  les  dcllins  nous  ont  placés , 
D'une  fierté  oui  les  ravale  , 
Les  mortels  font  toujours  bielles  : 
Que  la  grandeur  fière  &:  hautaine 
N'attire  fouvent  que  leur  haine , 
Lorfqu'elle  ne  fait  rien  pour  eux  j 
Et  que  tandis  qu'elle  fublîfte , 
Le  parfait  bonheur  ne  confîl^e 
Qu'à  rendre  les  hommes  heureax. 
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Les  dieux  même,  éternels  arbitres 
Du  fort  des  fragiles  mortels  , 
N'exigent  qu'à  ces  mêmes  titres 
Nos  offrandes  &:  nos  autels. 
C'eft  leur  puiffance  qu'on  implore  : 
Mais  c'cft  leur  bonté  qu'on  adore 
Dans  le  bien  qu'ils  font  aux  humainjj 
Et  fans  cziKQ  bonté  fertile , 
Leur  foudre  ,  fouvent  inutile , 
Gronderoit  en  vain  dans  leurs  mains. 


Prince ,  fuis  toujours  les  exemples 
De  ces  dieux  dont  tu  tiens  le  jour. 
Avant  de  mériier  nos  temples , 
Ils  ont  mérité  notre  amour. 
Tu  le  fçais  :  l'aveugle  fortune 
Peut  faire  ,  d'une  ame  commune  5 
Un  héros  par-tout  admiré. 
La  feule  vertu  profitable , 
Généieufe,  tendre,  équitable. 
Peut  faire  un  héros  adoré. 

Ce  potentat  toujours  auguftc. 
Maître  de  tant  de  potentats , 
Dont  la  main  fi  ferme  6c  fi  jufle 
Conduit  tant  de  vaftes  états , 
Deviendra  la  gloire  des  princes  , 
Lorfqu'en  fe«  nombreufes  provinces 
Rairemblani  les  plailirs  épars  ^ 
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St)us  fa  féconde  providence 
Tu  feras  fleurir  l'abondance  ^ 
Les  délices  èc  les  beaux  arts. 

Seconde  les  heureux  aufpices 
D'un  monarque  fî  renommé. 
Déjà  ,  par  tes  fecouis  propices  ; 
Janus  voit  Ton  temple  fermé. 
Puifie  ta  gloire  toujours  purs 
A  toute  la  race  future 
Servir  de  modèle  ôc  de  loi  j 
Et  ton  intégrité  profonde 
Btre  à  jamais  l'amour  du  monde  ^ 
Comme  ton  bras  en  fut  l'eiiïoi  î 
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O  2D  M    XXX. 

M.    LE    COMTE    DE    BONNEVAL^ 
Lieutenant- général  des  arméçs  de  VEmpereur^ 
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(E  foleil ,  dont  la  violence 
Nous  a  fait  languir  {î  long-temps. 
Aime  de  feux  moins  éclatans; 
Les  rayons  que  fon  char  nous  lance|  ' 
Et  plus  pai{îble  dans  fon  cours, 
Lailfe  la  célefte  balance 
Arbitre  des  nuits  ôç  des  jours» 

L'aurore ,  déformais  flérile 
Pour  la  divinité  des  fleurs, 
De  l'heureux  tribut  de  fes  pleuri 
Enrichit  un  dieu  plus  utile  i 
Et  fur  tous  les  coteaux  voifîns 
On  voit  briller  l'ambre  fertile  3 
Dont  elle  dore  nos  raifîns. 

Ç'efl  dans  cette  faifon  fl  belle , 
Que  Bacchus  prépare  à  nos  yeux 
De  fon  triomphe  glorieux 
La  pompe  la  plus  folemnelle  5 
Il  vient  de  fes  divines  mains 
Sceller  l'alliance  éternelle 
Qu'il  a  faite  avec  les  humain?^' 


I^S  O         D         E         Sy 

Autour  de  fon  char  diaphane 
.         Les  ris  voltigeant  dans  les  airs, 
Des  foins  qui  troublent  l'univeSB 
Ecartent  la  foule  profane. 
^  Tel ,  fur  des  bords  inhabités  , 

Il  vint  de  la  trifte  Ariane 
Calmer  les  efprits  agités. 

Les  Satyres ,  tout  hors  d'haleine  , 
Conduifant  les  Nymphes  des  bois. 
Au  fon  du  fifre  6c  du  hautbois 
Danfent  par  troupes  dans  la  plaine  : 
Tandis  que  les  Sylvains  laffés 
Portent  l'immobile  Silène 
Sur  leurs  thyrfes  entrelacés. 

Leur  plus  vive  ardeur  fe  déploie 
Autour  de  ce  dieu  belliqueux. 
Cher  Comte  ,  partage  avec  eux 
L'allégrefTe  qu'il  leur  envoie  ; 
Et  plein  d'une  douce  chaleur. 
Montre-toi  rival  de  leur  joie  , 
Comme  tu  l'es  de  fa  valeur. 

Prens  part  à  la  jufte  louange 
De  ce  dieu  fî  cher  aux  guerriers; 
Qui ,  couvert  de  mille  lauriers 
Moiiîonnés  jufqu'aux  bords  du  Gange, 
A  trouve  niille  fois  plus  grand 
D'être  le  dieu  de  la  vendange  , 
Que  de  n'être  qu'un  conquérant. 
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De  fes  Ménades  révoltées 
Craignons  l'impétueux  courroux» 
Tu  fçais  iufqu'où  ce  dieu  jaloux 
Porte  fcs  fureurs  irritées  , 
Et  quelles  tragiques  horreurs 
Des  Lycurgues  ôc  des  Pcathées 
Payèrent  les  folles  erreurs. 

C'ell  lui ,  qui  des  fils  de  la  terre 
Châtiant  la  rébellion , 
Sous  la  forme  d'un  fier  lion 
Vengea  le  maître  du  tonnerre  j 
It  par  lui  les  os  de  Rhœcus 
Furent  brifés  comme  le  verre. 
Aux  yeux  de  fes  frères  vaincus. 

Ici ,  par  l'aimable  parefTe 

Ce  fameux  vainqueur  défarmé  , 

Ne  fe  montre  plus  enflammé 

Que  des  feux  d'une  douce  ivrelTe  ; 

Et  cherchant  de  plus  doux  combats^" 

Dans  le  temple  de  l'allcgrelîe. 

Il  s'offre  à  conduire  nos  pas. 

Là  fous  une  voûte  facrée 
Peinte  des  plus  riches  couleurs , 
Ses  prêtres  couronnant  de  fleurs 
La  vittime  pour  toi  parée  , 
Bientôt  fur  un  autel  divin 
Feront  couler  à  ton  entrée 
Des  ruifleaux  de  lait  &c  de  via. 
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Reçois  ce  neûar  adorable 

Verfé  par  la  main  des  plaifirs  ; 

jEt  laiiîe  ,  au  gré  de  leurs  deflrs  , 

Par  cette  liqueur  favorable  , 

Remplir  tes  efprics  6c  tes  yeux 

De  cette  joie  inaltérable. 

Qui  rend  Fhomme  femblable  aux  dîeiK^ 

Pat  elle  >  en  toutes  fes  difgraccç 

Un  cœur  d'audace  revêtu  , 

Sçait  aflervir  à  fa  vertu 

Les  ennuis  qui  fuivent  fes  traces  , 

Et ,  tranquille  jufqu'à  la  mort, 

Conjurer  toutes  les  menaces 

Des  dieux  ,  àc  des  rois ,  &  du  fort*. 

Par  elle  bravant  la  puifTance 
De  fon  implacable  démon , 
Le  vaillant  fils  de  Télamon, 
Banni  des  lieux  de  fa  nailîancc  ," 
Au  fort  de  fes  calamités 
Rendit  le  calme  6c  l'efpérance 
fi  fes  compagnons  rebutés. 

Amis ,  la  volage  fortune 
N'a ,  dit-il ,  nuls  droits  fur  mon  cœur  î 
Je  prétens ,  malgré  fa  rigueur. 
Fixer  votre  courfe  importune. 
PaiTons  ce  jour  dans  les  feftins: 
Demain  les  zéphyrs  Se  Neptune 
Ordpnneront  de  nos  defljns. 

Ce 
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C'eft  fiir  cet  illuilre  modèle 
Qu'à  toi-même  toujours  égal. 
Tu  fçus  loin  de  ton  lieu  natal 
Triompher  d'un  aftre  infidèle  j 
ît ,  fous  un  ciel  moins  rigoureux. 
D'une  Salamine  nouvelle 
Jetter  les  fondemens  heureux. 

Une  douleur  pufîllanime 
Touche  peu  les  dieux  immorrels  5 
On  aborde  en  vain  leurs  autels , 
Sans  un  cœur  ferme  &  magnanime , 
Quand  nous  venons  les  implorer, 
C'eft  par  une  joie  unanime 
Que  nous  devons  les  honorer. 

Telle  eft  l'allégrefTe  ruftique 
De  ces  vendangeurs  altérés  , 
Qu'on  voit  à  leurs  yeux  égaré» 
Sai/îs  d'une  ivrefle  myftique  ; 
Et  qui ,  faintcment  furieux  , 
Retracent  de  l'Orgie  antique 
L'emportement  myflérieux. 

Tandis  que  toute  la  Campagne 
Retentit  de  leur  doux  tranfpcrt. 
Allons  travailler  à  l'accord 
Du  Tokaye  avec  le  Champagne  , 
£t ,  près  de  tes  Lares  aiîis  , 
Des  vins  de  rive  &  de  montagne 
Juger  le  procès  indécis. 
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les  juges  ,  à  ton  arrivée. 
Se  trouveront  tous  afîemblésj- 
La  foif ,  qui  les  tient  défolés  ^ 
Brûle  de  fe  voir  abbreuvée  j 
^  Et  leur  appétit  importun 
A  deux  heures  de  relevée 
S'étonne  d'ètrs  encor  à  jeun»- 
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o  jo  je:   X  V. 

AUX  PRINCES  CHRÉTIENS  , 

Sur    Varmement     des     Turcs    contre    la 
république  de  Venife ,   en  lyi^' 


E  n'efl  donc  point  affez  que  ce  peuple  perfide , 
De  la  fainte  cité  profanateur  ftupide , 
/\it  dans  tout  l'Orient  porté  fes  étendars  j 
Ec,  paifîble  tyran  de  la  Grèce  abatue  , 

Partage  à  notre  vue 
a  plus  belle  moitié  du  trône  des  Céfars  ? 

3éjà  ,  pour  réveiller  fa  fureur  afToupie  ;, 
Jinrerprcteeflï'éné  de  fon  prophète  impie 
Lut  promet  d'aflervir  l'Italie  à  fa  loi  j 
:t  déjà  fon  orgueil  ,  plein  de  cette  a{îurance  , 

Renverfe  en  efpérance 
.e  fiége  de  l'empire  6c  celui  de  la  foi. 

\  l'afpedl  des  vaifTeaux  que  vomit  le  Bofphorc , 
ious  un  nouveau  Xerxès ,  Thétis  croit  voir  encore 
S.  traversde  fes  flots  promener  les  forêts  ; 
xIg.  nombreux  amas  de  lances  hérifTées 

Contre  le  ciel  drefTces 
•galent  les  épies  qui  dorent  nosguérets. 

c  »i 
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Princes ,  que  penfez-vous  à  ces  apprêts  terriblesl 
Attendrez-vous  encor,  fpectaceiirs  infenfîbles, 
Quels  feront  les  décrets  de  l'aveugle  deftin  , 
Comme  en  ce  jour  affreux ,  où,  dans  le  fangnoyéç^ 

Byf?.nce  foudroyée 
Vit  périr  fous  fes  murs  le  dernier  Conftantin  > 


O  honte  !  ô  de  l'Europe  infamie  éternelle  ! 
Un  peuple  de  brigands  fous  un  chefinfidelle 
De  fes  plus  faints  remparts  détruit  la  fureté  j 
It  le  menfonge  impur  tranquillement  repofe^' 

Où  le  grand  Théodofe 
Fit  régner  fî  long-temps  l'augufte  vérité» 


Jadis ,  dans  leur  fureur  non  encor  ralentie , 
Ces  efcîaves  chaflés  des  marais  de  Scythie 
Portèrent  chez  le  Parthe  &c  la  mort  ôc  l'efFroî  ; 
£t  bientôt  des  Perfans ,  ravifTeurs  moins  barbares> 

Leurs  condufteurs  avares 
Reçurent  à  la  fois  Se  le  fceptre  ôc  la  loi. 


Dès-Iofs  courant  toujours  de  vi<^oîre  en  victoire  i 
Des  khalifes ,  déchus  de  leur  antique  gloire  , 
Le  redoutable  empire  entr'eux  fut  partagé. 
Des  bords  de  Ptiillefpont  aux  rives  de  l'EuphratCj 

Par  cette  race  ingrate 
Tout  fut  en  même  temps  foujnis  ou  ravagé» 


l 
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Maïs  fîtôt  que  leurs  mains  en  ruines  fécondes 
Oferent ,  du  Jourdain  fouillant  les  faintes  ondes» 
Profaner  le  tombeau  du  fils  de  l'Eternel  : 
L'Occident  réveillé  par  ce  coup  de  tonnerre. 

Arma  toute  la  terre , 
Pour  laver  ce  forfait  dans  leur  fang  criminel. 


En  vain  à  cette  ardeur  Ci  bouillante  &  fî  vive 

La  folle  ambition  ,  la  prudence  craintive  , 

Prétendoient  oppofer  leurs  confeils  fpécieux: 

Chacun  comprit,  alors  mieux  qu'au  fîècle  oùnousfomme^ 

Que  l'intérêt  des  hommes 
Ne  doit  point  balancer  la  querelle  des  cieux. 


Comme  un  torrent  fougueux  ,  qui  du  hsut  des  monragne3«J 
Précipitant  fes  eaux  ,  traîne  dans  les  campagnes 
Arbres ,  rochers ,  troupeaux  par  fon  cours  emportés^ 
Ainiî  de  Godefroy  les  légions  guerrières 

Forcèrent  les  barrières 
Que  l'Afie  oppofoit  à  leurs  bras  indomptés. 


La  Paleftine  ,  enfin ,  après  tant  de  ravages , 
Vit  fuir  fes  ennemis ,  comme  on  voit  les  nuages 
Dans  le  vague  des  airs  fuir  devant  l'Aquilon  , 
Et  des  vents  du  Midi  la  dévorante  haleine 

N'a  confum».  qu'à  peine 
Leurs  olîemens  blanchis  dans  les  champs  d'AfcaloH. 


De  fes  temples  détruits  6c  cachés  fous  les  herbes 
Sion  vit  relever  les  portiques  fuperbes , 
De  notre  délivrance  auguftes  monumens^ 
Et  d'un  nouveau  David  la  valeur  noble  ôc  feinte 

Sembloit  dans  leur  enceinte 
D'un  royaume  éternel  jetter  les  fondemens. 


Mais  chez  fes  fucceJTeurs  la  Difcorde  infolentc 
Allumant  le  flambeau  d'une  guerre  fanglan  te  , 
Enerva  leur  puifTance,  en  corrompant  leurs  moeurs} 
Et  le  ciel  irrité  reiTufcitant  l'audace 

D'une  coupable  race  , 
Se  fervit  des  vaincus  pour  punir  les  vainqueurs. 


Rois ,  fymboles  mortels  de  la  grandeur  célefte , 
C'eft  à  vous  de  prévoir  dans  leur  chute  funefte 
De  vos  diviiîons  les  fruits  infortunés. 
AfTez  &  trop  long-temps ,  implacables  Achilles 

Vos  difcordes  civiles 
De  morts  ont  alfouvi  les  enfers  étonnés. 


Tandis  que  de  vos  mains  déchirant  vos  entrailles , 
Dans  nos  champs  engraiflcs  de  tant  de  funérailles , 
Vous  femiez  le  carnage  ôc  le  trouble  &:  l'horreur  j 
L'infidèle  ,  tranquille  au  milieu  des  allarmes, 

Forgeoit  ces  mêmes  armes , 
^Qu'aujourd'hui  contre  vous  aiguife  fa  fureur. 
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ïnfîn  l'heureufe  paix ,  de  l'amitié  fuivie  , 

A  réuni  les  cœurs  féparés  par  l'envie  , 

tt  banni  loin  de  nous  la  crainte  &  le  danger. 

Painble  dans  Ton  champ ,  le  laboureur  moilTonne  j 

£t  les  dons  de  l'Automne 
Ne  font  plus  profanés  par  le  fer  étranger* 


Mais  ce  calme  d  doux  que  le  ciel  vous  renvoie  j 
N'efi  point  le  calme  oi(îf  d'une  indolente  joie  j 
Où  s'endort  la  vertu  des  plus  fam.eux  guerriers; 
le  démon  des  combats  iîffle  encor  fur  vos  têtes  j 

Et  de  juftes  conquêtes 
Vous  offrent  à  cueillir  de  plus  nobles  lauriers. 


ïl  efl  temps  de  venger  votre  commune  injure  t 
Eteignez  dans  le  fang  d'un  ennemi  parjure 
Du  nom  que  vous  portez  l'opprobre  injurieux  j 
Et  fous  leurs  braves  chefs  affemblant  vos  cohortes:  y 

Allez  brifer  les  portes 
iD'un  empire  ufurpé  fur  vos  foibles  aïeux. 


Vous  n'êtes  plus  au  tem.ps  de  ces  craintes  ferviîcs^ 
Qu'imprimoient  dans  le  fcin  des  peuples  imbéciles 
De  cruels  raviiTeurs  à  leur  perte  animés. 
L'aigle  de  Jupiter ,  miniftre  delà  foudre  , 

A  cent  fois  mis  en  poudre 
Ces  géans  orgueilleux  contre  le  ciel  armés. 
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Belgrade  ,  aflujettie  à  leur  joug  tyrannîqùe  ï 
Regrette  eiicor  ce  jour ,  où  le  fer  Germanique 
Renverfa  leur  croifTant  du  haut  de  fes  remparts  à 
It  deSalankemen  les  plaines  infedées^ 

Sont  encore  humeftées 
Du  fang  de  leurs  foldats  fur  la  pouffière  épars. 

Sous  le  fer  abattus ,  confumés  dans  la  flamme  , 
Leur  monarque  infenfé  ,  le  défefpoirdansl'amej 
Pour  la  dernière  fois  ofa  tenter  le  fort  : 
Déjà  ,  de  fa  fureur  barbares  émiffaires  j 

Ses  nombreux  Janiffaires 
Portoient  de  toutes  parts  la  terreur  6c  la  mort. 

Arrêtez  ,  troupe  lâche  &  de  pillage  avide  j 
D'un  Hercule  nailTant  la  valeur  intrépide 
Va  bientôt  démentir  vos  projets  forcenés  ; 
Et  fur  vos  corps  fanglans  fe  traçant  un  pafTage  , 

Faire  l'apprenti flage 
Des  triomphes  fameux  qui  lui  font  deflinés. 

Le  Tybifque  effrayé  de  la  digue  profonde 
Pe  tant  de  bataillons  entaffés  dans  fon  onde  y 
De  fes  flots  enchaînés  interrompit  le  cours  : 
Et  le  fier  *  Ottoman,  fans  drapeaux  oc  fans  fuite  9 

Précipitant  fa  fuite  , 
Borna  toute  fa  gloire  au  falut  de  fes  jours. 


*  Mufiapha  IL 

Ce» 
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C^eii  cft  aiïez  ,  dit-il  j  retournons  fur  nos  traces  : 
Foibles  ôc  vils  troupeaux ,  après  tant  de  difgraces  j 
Wirritons  plus  en  vain  de  fuperbes  lions  : 
ÎJn  prince  nouspourfuit,  dont  le  fatal  génie  ^ 

Dans  cette  igiwminie  , 
£)e  notre  antique  gloire  éteint  tous  les  rayons. 

Par  une  prompte  paix  tant  de  fois  profanée  , 
Conjurons  la  vi<ftoire  à  le  fuivre  obftinéc. 
Prévenons  du  deflin  les  revers  éclatans  j 
It  fur  d'autres  climats  détournons  les  tempêtes  j 

Qui ,  déjà  toutes  prêtes  > 
Menacecis  d'écuafer  l'empire  des  fui  tans. 


Tome  I.  V 
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o  JD  je:  tt. 

4      MALHERBE, 

Contre  les  détraBeurs  de  Vantiquitét 

O^  I  du  tranquille  ParnafTe 
Les  habicans  renommés 
Y  gardent  encor  leur  place , 
Lorfque  leurs  yeux  font  fermés  j 
Et  fi  }  contre  l'apparence , 
Notre  farouche  ignorance , 
it  nos  infolcns  propos. 
Dans  ces  demeures  facréeç 
De  leurs  âmes  épurées 
Troublent  encor  le  repos  : 

Que  dis-tu,  fage  Malherbe  j 
De  voir  tes  maîtres  profcrits 
Par  une  foule  fuperbe 
De  fanatiques  efprits  ? 
Et  dans  ta  propre  patrie 
Renaître  la  barbarie 
De  ces  temps  d'infirmité  , 
Dont  ton  immortelle  veine 
Jadis ,  avec  tant  de  peine  , 
pifiipa  l'obfcaritéî 
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Peux-tu  ,  malgré  tant  d'hommages, 

D'encens,  d'honneurs  6c  d'autels  , 

Voir  mutiler  les  images 

De  tous  ces  morts  immortels. 

Qui  ,  jufqu'au  {îéclc  où  nous  fommes , 

Ont  fait  chez  les  plus  grands  homme* 

Naître  les  plus  doux  tranfportsi 

Et  dont  les  divins  génies 

De  tes  dodes  fy  mphonies 

Ont  formé  tous  les  accords  î 


Animé  par  leurs  exemples. 
Soutenu  par  leurs  leçons  , 
Tu  fis  retentir  nos  temples 
De  tes  ccleftes  chanfoas. 
Sur  la  montagne  Thébâine  y 
Ta  lyre  fière  ôc  hautaine 
Confacra  l'illuilre  fort 
D'un  roi  vainqueur  de  l'envie  , 
Vraiment  roi  pendant  fa  vie  , 
Vraiment  grand  après  fa  mort. 


Maintenant  ton  ombre  heur;;ufc , 
Au  comble  de  fes  délTrs , 
De  leur  troupe  généreufe 
Partage  tous  les  plaiflrs. 
Dans  ces  boccages  tranquilles 
Peuplés  de  myrtes  fertilt-s 
Et  de  lauriers  toujours  verts  y 

Pii 
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Tu  mêles  ta  voix  hardie 

A  la  douce  mélodie 

Pe  leuri  fublimes  concerts. 

Là ,  d'un  dieu  fier  5c  barbare 
Orphée  adoucit  les  loix  \ 
Ici  ,  le  divin  Pindare 
Charme  l'oreille  des  rois  ; 
Dans  tes  douces  promenades 
Tu  vois  les  folles  ménades 
Rire  autour  d'Anacréon , 
ï,t  les  nymphes  plus  modeftcî^ 
Gémir  des  ardeurs  funcftes 
De  l'amante  de  Fhaon, 

A  la  fource  d'Hippocrène  » 

Homère  ,  ouvrant  fes  rameaux^ 

S'élève  comme  un  vieux  chêne 

între  de  jeunes  ormeaux. 

Les  fçavantes  immortelles , 

Tous  les  jours ,  de  fleurs  nouvelles 

Qnt  foin  de  parer  fon  front  ; 

Et  par  leur  commun  fufFrage 

Avec  elles  il  partage 

Le  fceptre  du  double  mont» 

Ainfî  les  chaftes  déelTcs , 
Dans  ces  bois  verds  &:  fleuris. 
Comblent  de  juftes  largelïes 
Leurs  antiques  favoris. 
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Mais  pourquoi  leur  dofte  lyre 
Prendroit-elle  un  moindre  empira 
Sur  les  efprits  des  neuf  foeurs , 
Si  de  fon  pouvoir  fuprême 
Pluton ,  Cerbère  lui-même  ^ 
Ont  pu  fentir  les  douceurs  ? 


Quelle  efl  donc  votre  manie  > 
Cenfeurs ,   dont  la  vanité 
De  ces  rois  de  l'iiarmonie 
Dégrade  la  majeflé  j 
Et  qui,  par  un  double  crime  , 
Contre  l'Olympe  fublime 
Lançant  vos  traits  venimeux> 
Ofez  ,  dignes  du  tonnerre , 
Attaquer  ce  que  la  terre 
Eut  jamais  de  plus  fameux! 


Impitoyables  Zoïles , 
Plus  lourds  que  le  noir  Pluton  , 
Souvenez- vous ,  âmes  viles. 
Du  fore  de  l'aiîreux  Python. 
Chez  les  filles  de  Mémoire 
Allez  apprendre  l'hiftoire 
De  ce  fcrpent  abhorré,. 
Dont  l'haleine  déreftée 
De  fa  vapeur  cmpeftée 
Souilla  leur  féjour  facré, 

jij 
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Lorfque  la  terreftre  m^fle 
Du  déluge  eut  bû  les  eaux  > 
Il  effraya  le  Parnaiïe 
Par  des  prodiges  nouveaux  : 
le  ciel  vit  cemonflre  impie, 
ÎJé  de  la  fange  croupie 
Au  pied  du  moncPélion, 
Souffler  fon  infefte  rage 
Contre  le  nailTant  ouvrage 
Des  mains  de  Deucalion. 


Mais  le  bras  fur  ôc  terrible 
Du  dieu  qui  donne  le  jour. 
Lava  dans  fon  fang  horrible 
L'honneur  du  do6k  féjour. 
Bientôt  de  la  TheiTalie  , 
Par  fa  dépouille  ennoblie , 
Les  champs  en  furent  baignés  ^ 
It  du  Céphife  rapide 
Son  corps  affreux  6c  livide 
Groflît  les  flots  indignési 

r 

De  l'écume  empoifonnéc 
De  ce  reptile  fatal , 
Sur  la  terre  profanée 
Naquit  un  germe  infernal  j 
Et  de-là  nai<Tent  les  feftcs 
De  tous  ces  fales  infecles  » 
De  qui  le  fouffle  envieux 
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Ofe  d'un  venin  critique 
Hoircir  de  la  Grèce  antique 
tes célefles  demi-dieux. 

A  peine  fur  de  vains  titres 
Intrus  au  facré  valon  , 
Ils  s'érigent  en  arbitres 
Des  oracles  d'Apollon. 
Sans  cefTe  dans  les  ténèbres 
Infultant  les  morts  célèbres  9 
Ils  font  comme  ces  corbeaux , 
De  qui  la  troupe  affamée  , 
Toujours  de  rage  animée  > 
Croafic  autour  des  tombeaux* 

Cependant ,  a  les  entendre , 
Leurs  ramages  font  Ci  doux , 
Qu'aux  bords  même  du  Méandre 
Le  cygne  en  feroit  jaloux  i 
r.t  quoiqu'en  vain  ils  allument 
L'encens  dont  ils  fe  parfument 
Dans  leurs  chants  étudiés  , 
Souvent  de  ceux  qu'ils  admirent, 
Lâches  ilatteurs ,  ils  attirent 
Les  éloges  mandiés. 

Une  louange  équitable. 
Dont  l'honneur  feul  eft  le  but  , 
Du  mérite  véritable 
m  le  plus  jufle  tribut: 

Piy 


Un  efprit  noble  &  fublimc  , 
Nourri  de  gloire  &  d'eflime, 
Sent  redoubler  fes  chaleur»  5 
"Comme  une  tige  élevée. 
D'une  onde  pure  abreuvée, 
V  Voit  multiplier  fes  fleurs. 


Mais  cette  flatteufe  amorce 

D'un  hommage  qu'on  croit  àùry 

Souvent  prête  même  force 

Au  vies  qu'à  la  vertu. 

De  la  célcffe  rofée 

La  terre  fertilifée  , 

Quand  les  frimats  ont  ceflé-,  ■ 

Pait  également  éclore 

£t  les  doux  parfums  de  Flore ^ 

ît  les  poifons  de  Circé. 

CieuK,  gardez  vos  eaux  fécondes 
Pour  le  myrte  aimé  des  dieux  ; 
Ne  prodiguez  plus  vos  ondes 
A  cet  if  contagieux. 
Et  vous,  eafans  des  nuages. 
Vents ,  miniftres  des  orages  , 
Venez  ,  fiers  tyrans  du  Nord, 

De  vos  brûlantes  froidures 
Sécher  ces  feuilles  impures  , 

Dont  l'ombre  donne  la  more» 


Livre    IIL       177 


"A  M.  LE  COMTE  DE  SINZINDORF , 

chancelier  de  la  cour  impériale. 

jOLa'Hi  VER ,  qui  Cl  long-tems  a  fait  blanchir  nosplaîneS| 
K'enchaîne  plus  le  cours  des  pailibles  ruiflbaux  j 
jEt  les  jeunes  zèphirs  de  leurs  chaudes  haleines 
Ont  fondu  l'écorce  des  eaux. 

Xes  troupeaux  ont  quitté  leurs  cabannes  ruftiques  j 
Le  laboureur  commence  à  lever  Tes  guérets  : 
Les  arbres  vont  bientôt  de  leurs  têtes  antiques 
Ombrager  les  vertes  forêts. 

!Déjà  la  terre  s^ouvre',  Se  nous  voyons  éclore 
Les  prémices  heureux  de  fes  dons  bienfaifans. 
Cérès  vient ,  à  pas  lents ,  à  la  fuite  de  Flore  , 
Contempler  les  nouveaux  préfens. 


t)e  leurs  douces  chanfons ,  inftruits  par  la  nature  j^ 
Mille  tendres  oifeaux  font  réfonner  les  airsj 
£c  les  nymphes  des  bois,  dépouillant  leur  ceimiice 
Danfeiit  au  bruit  de  leurs  concerts. 
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Des  objets  fi  charmans ,  un  féjour  Ci  tranquille  ^ 
la  verdure ,  'es  fleurs,  Ls  ruifleaux ,  les  beaux  jcurî^, 
Tout  invite  le  fage  à  chercher  un  afyle 
Contre  le  tumulte  des  cours. 

Mais  vous ,  à  qui  Minerve  &  les  filles  d'Allrée 
Ont  confie  le  Ibrr  des  terrettres  humains, 
Vous ,  qui  n'ofez  quitter  la  balance  facrée 
Dont  Thémis  a  chargé  vos  mains  î 

Miniftre  de  la  paix .  qui  gouvernez  les  rênes 
D'uu  empire  pullfant  autant  que  glorieux  , 
Vous  ne  pouvez  long-cems  vous  dérober  aux  chaînes! 
De  vos  emplois  laborieux. 

Bientôt  l'état ,  privé  d'une  de  fes  colomnes , 
Se  plaiiidroit  d'un  repos  qui  rrahiroit  le  fien* 
L'orphelin  vouscrieroic  :  Hélas!  ru  m'abandonnes  j 
Je  perds  mon  plus  ferme  ibutien. 

Vous  irez  donc  revoir ,  mais  pour  peu  de  journées , 
Ces  fcrtibs  jardins ,  ces  rivagv.'s  h  doux  , 
Que  la  nature  &  l'art ,  de  leurs  mains  fortunées  j 
Pr-nnent  foin  d'embellir  pour  vous. 

Dans  ces  immenfes  lieux  dont  le  fort  vous  fit  maître^ 
Vous  verrez  le  fohil ,  cultivant  leurs  trélors , 
Se  ie/er  le  matin ,  6c  le  foir  difparoître. 
Sans  fortir  de  leurs  riches  bords* 
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Tantôt ,  vous  tracerez  la  courfe  de  votre  onde  : 
Tantôt ,  d'un  fer  courbé  dirigeant  vos  oiraea;jx. 
Vous  ferez  remonter  leur  fève  vagabonde 
Dans  de  plus  utiles  rameaux. 

Souvent  d'un  plomb  fubtil  que  le  falpêtre  embrafe. 
Vous  irez  infulter  le  fanglier  glouton î 
Ou ,  nouveau  Jupiter ,  faire  aux  oifcaux  du  Phafe 
Subir  le  fort  de  Phaëton. 

Odoux  amufcmens  !  ô  charme  inconcevable 
A  ceux  que  du  grand  monde  éblouit  le  chaos  î 
Solitaires  vallons,  retraite  inviolable 
De  Tmaocence  bc  du  repos. 

Délices  des  aïeux  d'une  époufe  adorée , 

Qui  réunit  l'éclat  de  toutes  leurs  fplcndeurs  5 

£t  dans  qui  la  vertu  ,  par  les  Grâces  parée  , 

Brille  au-deifus  de  leuis  grandeurs. 

Arbres  verds  5:  fleuris,  bois  paifibles  &  fombres, 
A  votre  poilefTeur  fi  doux  &  fi  charmans , 
Puiilîez-vous  ne  durer  que  pour  prêter  vos  ombres 
A  fes  nobles  délafleraens. 

Mais  la  loi  du  devoir ,  qui  lui  parle  fans  celle  , 
Va  bientôt  l'enlever  à  fes  hturoux  loifîrs  : 
Il  n'écoutera  plus  que  la  voix  qui  le  prcfïe 
De  s'arracher  à  vos  plaifîrs. 


iSO  O        D        E        s    y 

Bientôt  vous  le  verrez  ,  renonçant  à  lui-même  y 
Reprendre  les  liens  dont  il  eft  échappé  y 
.Toujours  de  l'intérêt  d'un  monarque  qu'il  aime  , 
Toujours  de  fa  gloire  occupé. 

Allez ,  illuftre  appui  de  fes  vaftes  provinces  > 
Allez  ,  mais  revenez  ,  àc  leur  amour  épris , 
Organe  des  décrets  du  plus  fage  des  princes^ 
.Veiller  fur  fes  peuples  chéris. 

C'efl:  pour  eux  qu*autrefois,  loin  de  votre  patrie, 
Confacré  de  bonne-heure  à  de  nobles  travaux  , 
Vous  fîtes  admirer  votre  heureufe  indullrie 
A  fes  plus  illuftres  rivaux. 

la  France  vit  briller  votre  zèle  intrépide 
Contre  le  feu  naifTant  de  nos  derniers  débats. 
Le  Bdtave  vous  vit  oppofer  votre  égide 
Au  cruel  démon  des  combats. 

Vos  vucuxfont  fatisfaits.  La  difcorde  &  la  guerre 
N'ofent  plus  rallumer  leurs  tragiques  flambeaux  y 
Et  les  dieux  appaifés  redonnent  à  la  terre 

Des  jours  plus  fcreins  &  plus- beaux. 

Ce  chef  de  tant  d'états  y  à  qui  le  ciel  difpenfc 
Tant  de  riches  tréfors ,  tant  de  fameux  bienfait»^ 
A  déjà  de  ces  dicux  reçu  la  récompenfe 
De  fa  tendrefTe  pour  la  paix» 
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ïl  a  vu  naître  enfin  de  fon  époufe  aimée 
Un  gage  précieux  de  fa  fécondité , 
Et  qui  va  déformais  de  l'Europe  charmée 
AiFermir  la  tranquillité. 

Arbitre  tout-puifTant  d'un  empire  invincible. 
Plus  ma,re  encor  du  cœur  defes  fujets  heureux,' 
3u  a-t-ii  a  de/îrer ,  qu'un  ufage  paifibie  " 

Des  jours  qu'il  a  reçuspour  eux? 

f  7  '  "on  :  il  n'ira  point ,  après  tant  de  tempère.^ 
eflufcKer  encor  d'antiques  di/Férends  s 
1  rçait  trop  que  fouvent  les  plus  belles  conquêtei 
Sont  la  perte  des  conquérans. 

i  toutefois  l'ardeur  de  fon  noble  courage 

•  engageoit  quelque  jour  au-delà  de  fes  droits  • 

coûtez  la  leçon  d'un  Socrate  fauvage ,  * 

Faite  au  plus  puilTant  de  nos 'rois. 

ourlatroifîémefoisdufuperbeVerfailIe. 
iaifoit  aggrandir  le  parc  délicieux  • 

«  peuple  hara/Té  de  fes  vaftes  murailles 
Çreufoit  le  contour fpacieux, 

nfeul  contre  un  vieux  çhêneappu,é,fansmotdire, 
mbiou  a  ce  travail  ne  prendre  aucunepart  * 

quoxreves-tu  là,  dit  leprince?  Hélas -Sire. 
Repond  le  champêtre  vieillard. 


iSi 
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Pardonnez.  Je  fongeois  que  de  votre  héritage 
Vous  avez  beau  vouloir  élargir  les  confins: 
Quand  vous  l'agrandiriez  trente  fois  davantage^ 
Vous  aurez  toujours  des  voiiîns. 


M 
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tE  PRINCE  DE  VENDOME  ,■ 

■^  L    O    R    S 

ÏRAND-PRIEUR  DE  FRANCE 
Mrfin  retour  de  VI fie  de  Malthe,  en  lyt^,, 

A 

Jr^  Près  que  cette  Ifle  guerrière^ 
Si  fatale  aux  fiers  Ottomans  , 
Eut  mis  fa  puiflante  barrière 
A  couvert  de  leurs  arraemens  , 
Vendôme  ,  qui  par  fa  prudence 
Sçut  y  rétablir  l'abondance. 
Et  pourvoir  à  tous  (ts.  befoins. 
Voulut  céder  aux  deftinées  , 
Qui  réfervoient  à  fes  années 
D'autres  climats  Se  d'autres  foins^ 

Mais  dès  que  la  céiefte  voûte 
Fut  ouverte  au  jour  radieux , 
Qui  devoit  éclairer  la  route 
De  ce  héros  ami  des  dieux  : 
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Du  fond  de  fes  grottes  profondes  ^ 
Neptune  éleva  fur  les  ondes 
5on  char  de  tritons  entouré  i 
It  ce  dieu,  prenant  la  parole  , 
Aux  fuperbes  enfans  d'Eole 
AdrefTa  cet  .ordre  facré  ; 


Allez  ,  tyrans  impitoyables  » 
Qui  défolez  tout  l'univers  , 
Pe  vos  tempêtes  effroyables 
Troubler  ailleurs  le  feindes  mers. 
Sur  les  eaux  qui  baignent  l'Afrique^ 
C'eft  au  Vulturne  pacifique 
Que  j'ai  deftiné  votre  emploi. 
Partez;  &:  que  votte  furie 
Jufqu'à  la  dernière  Hefpérie 
Refpeae  &  fubiffe  fa  loi. 


Mais  vous,  aimables  néréides , 
Songez  au  fang  du  grand  Henri, 
Lorfque  nos  campagnes  humides 
Porteront  ce  prince  chéri  ; 
AppIaniiTez  l'onde  orageufe  , 
Secondez  l'ardeur  courageufc 
De  fes  fidèles  matelots  ; 
Venez  ;  &  ,  d'une  main  agile  , 
Soutenez  fon  vailïcau  fragile , 
Quand  il  rc  ulcra  fur  mes  flots. 
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Ce  n'eft  pas  la  première  grâce 

Qu'il  obtient  de  notre  fccours  ; 

Dès  l'enfance  fa  jeune  audace 

Ofa  vous  confi.^r  fes  jours. 

C'eft  vous ,  qui  fur  ce  moite  empircj 

Au  gré  du  volage  Zéphyre  , 

Conduint.'z  au  port  fon  vaiffeau  , 

Lorfqu'il  vint ,  plein  d'un  C\  beau  zèlc^ 

Au  fecours  de  l'ifleoù  Cybèle 

Sauva  Jupiter  au  berceau. 

Dès-lors ,  quels  périls  ,  quelle  gloire  , 
N'ont  point  fignalé  fon  grand  coeur  î 
lis  font  le  plus  beau  de  l'iiiftoire 
D'un  liéros  en  tous  lieux  vainqueur  j 
D'un  frère ....  Mais  le  ciel ,  avare 
De  ce  don  (i  cher  6c  fi  rare  , 
L*a  trop  tôt  repris  aux  humains. 
■  C'eit  à  vous  feuls  de  l'en  ablbudrc  , 
Trônes  ébranlés  par  fa  foudre  , 
Sceptres  raffermis  par  fes  mains. 

!Non  moins  grand ,  non  moins  intrépide 

On  le  vit ,  aux  yeux  de  fon  roi , 

Traverfer  un  fleuve  rapide  , 

It  glacer  ces  rives  d'effroi. 

Tel  que  d'une  ardeur  fanguinaire 

Un  jeune  aii;,lon  ,  loin  de  fon  aire 

Emporté  plus  prompt  qu'un  éclair, 

Tômc  /.  Q 
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Fond  fut  tour  ce  qui  Ce  préfente  y 
Et  d'un  cri  jette  l'épouvante 
Chez  tous  les  habitans  de  l'air. 


Bientôt  fa  valeur  fouvcraine. 
Moins  rébelle  aux  leçons  de  l'art. 
Dans  l'école  du  grand  Turennc 
Apprit  à  fixer  le  hazard. 
C'eft  dans  cette  fource  fertile  * 
Que  Ton  courage  plus  utile , 
De  fa  gloire  unique  artifan  , 
Acquic  cette  hauteur  fuprême. 
Qu'admira  Bellonc  elle-même 
Dans  les  campagnes  d'Orbalîan, 

ïft-il  quelque  guerre  fameufe  > 
Dont  il  n'ait  partagé  le  poids  ? 
Le  Rhin ,  le  Pô  ,  l'Ebre  ,  la  Meufe, 
Tour  à  tour  ont  vii  fes  exploits. 
France  ,  tandis  que  tes  armées 
De  fes  yeux  furent  animées , 
Mars  n'ofa  jamais  les  trahir  j 
Et  la  Fortune  permanente 
A  fon  étoile  dominante 
Fit  toujours  t^loire  d'obéir. 

Mais  quand  de  lâches  artifices 
T'eurent  enlevé  cet  appui , 
Tes  delHns  jadis  fî  propice» 
S'exilèrent  tous  avec  lui. 
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Un  dieu,  plus  puiffant  que  tes  armes, 
Frappa  de  paniques  allarmes 
Tes  plus  intrépides  guerriers  j 
Et  fur  tes  fronnères  célèbres 
Tu  ne  vis  que  cyprès  funèbres 
Succéder  à  tous  tes  lauriers. 


O  déteftable  Calomnie , 

Fille  de  l'obfcure  fureur. 

Compagne  de  la  zizanie , 

Et  mère  de  l'aveugle  erreur  I 

C'eft  toi ,  dont  la  langue  aiguifée 

De  l'auftère  fils  de  Théfée 

Ofa  déchirer  les  vertus  : 

C'eft  par  toi  qu'une  époufe  indigne 

Arma  contre  un  héros  infîgne 

La  crédulité  de  Prétus, 


Dans  la  nuit  &  dans  le  filence 
Tu  conduis  tes  coups  ténébreux  ; 
Du  mafque  de  la  vraifemblancc 
Tu  couvres  ton  vifagc  affreux  j 
Tudivifes,  tu  défefpères 
lès  amis ,  les  époux  ,  les  frères  j 
Tu  n'épargnes  pas  les  autels  j 
Et  ta  fureur  envenimée 
Contre  les  plus  grands  noms  armée 
Ke  Fait  grâce  qu'aux  vils  mortels. 
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Voilà  de  tes  agens  fîn'ftres 
Quels  font  les  exploits  odieux*- 
Mais  enfin  ces  lâches  miniflres 
Epuifent  la  bonté  des  dieux. 
En  vain  ,  cLéris  de  la  fortune  , 
Ils  cachent  leur  crainte  importune 
Enveloppés  dans  leur  orgueil  : 
Le  remords  déchire  leur  ame  ; 
Et  la  honte ,  qui  les  diffame  , 
les  fuit  jufques  dans  le  cercueil. 

Vous  rentrerez ,  monflres  perfides  y 
Dans  la  foule  où  vous  êtes  nés. 
Aux  vengeances  des  Euménides 
Vos  jours  feront  abandonnés. 
Vous  verrez  ,  pour  comble  de  rage  y 
Ce  prince ,  après  un  vain  orage , 
Paroître  en  fa  première  fleur  j 
Et ,  fous  une  heureufe  puifTance, 
Jouir  des  droits ,  que  la  nailïance 
Ajoute  encor  à  fa  valeur. 

Mais  déjà  fes  humides  voiles 
Flottent  dans  les  vaftts  déferrsj 
Le  foleil,  vainqueur  des  étoiles, 
Monte  fur  le  trône  des  airsj 
ïiàcez-vous,  filles  de  Nérée» 
Allez  fur  la  plaine  azurée 
Joindre  vos  Triions  difperfés» 
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Il  eft  temps  de  fervir  mon  zèle  ; 
Allez  :  Vendôme  vous  appelle  j 
Neptune  parle  j  obcifTez. 

Il  die  ;  &  la  mer  qui  s'entr'ouvre  ^ 
Déjà  fait  briller  à  fes  yeux 
De  fon  palais  qu'elle  découvre 
L'or  &  le  criftal  précieux. 
Cependant  la  nef  vagabonde  , 
Au  milieu  des  nymphes  de  l'onde-. 
Vogue  d'un  cours  précipité  : 
Telle  qu'on  voit  rouler  fur  l'herbe 
Un  char  triomphant  &  fuperbc 
Loin  de  la  barrière  emporté. 

Infin  d'un  prince  que  j'adore  , 
Les  dieux  foat^ devenus  l'appui. 
Il  revient  éclairer  encore 
Une  cour  plus  digne  de  lui. 
Déjà  ,  d'un  nouveau  phénomène 
L'hcureufe  influence  y  ramène 
Les  jours  d'Aftrée  &  de  Thémis. 
Les  vertus  n'y  font  plus  en  proie 
A  l'avare  ôc  brutale  joie 
De  leurs  inl'olens  ennemis. 

Un  inftinft  ,  né  chez  tous  les  hommes  , 
Et  chez  tous  les  hommes  égal  , 
Nous  force  tous  tant  que  nous  forames 
D'auner  notre  féjouc  natal  j 
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Toutefois,  quels  que  puident  être 
Pour  les  lieux  qui  nous  ont  vu  naître 
Ces  mouvemens  refpeûueux , 
La  vertu  ne  fe  fent  point  née , 
Pour  voir  fa  gloire  profanée 
Par  le  vice  préfomptueux. 

UlyfTe  ,  après  vingt  ans  d'abfence  , 
De  difgraces  &  de  travaux  , 
Dans  le  pays  de  fa  nailTance 
Vit  finir  le  cours  de  fes  maux  t 
Mais  il  eût  trouvé  moins  pénible 
De  mourir  à  la  cour  paifîble 
Du  généreux  Alcinoiis  , 
Que  de  vivre  dans  fa  patrie  , 
Toujours  en  proie  à  la  furie 
D'Eurymaque  ou  d'Antinous» 
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O  JO  JEl    TTXXX. 

A     M.    G  R  I  M  A  N  I , 

AMBASSADEUR     DE     VENISE 

A    LA    COUK    DE    ViENNE, 

Sur  le  départ  des  troupes  impériales  ,  pour  la 
campagne  de  iyi6  ,en  Hongrie, 

jLls  partent,  ces  coeurs  magnanimes  y 
Ces  guerriers ,  don:  les  noms  chéris 
Vont  être  pour  jamais  écrits 
Entre  les  noms  les  plus  fublimes. 
Ils  vont  en  de  nouveaux  climats: 
Chercher  de  nouvelles  viftimes- 
Au  terrible  dieu  des  combats. 

A  leurs  légions  indomptables^^ 
Bellone  infpire  fa  fureur  ; 
Le  bruit ,  l'épouvante  ôc  Thorreur 
Devancent  leurs  flots  redoutables  j 
Et  la  mort  remet  dans  leurs  main  s 
Ces  tonnerres  épouvantables , 
Donc  elle  écrafe  les  humains. 
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Un  héros  tout  brillant  de  gloire 
Les  conduit  vers  ces  mêines  bords  j 
Où  jadis  fes  premiers  efforts 
Ont  éternifé  fa  mémoire. 
Sous  fes  pas  naît  la  liberté  : 
Devant  lui  vole  la  victoire  j 
Et  Pallas  marche  à  foa  côté. 

O  dieux!  Quel  favorable  augufff 
Pour  cesgénércux  fils  de  Mars  î 
J'entens  déjà  de  toutes  varts 
L'air  frémir  de  leur  doux-  murmure  î 
Je  vois ,  fous  leur  chef  applaudi. 
Le  Nord  venger  avec  ufure 
Toutes  les  pertes  du  Midi. 

Quel  triomphe  pour  ta  patrie , 
Et  pour  toi  quel  liluftrt'  lionneUr ^ 
Miniltre,  né  poui  le  bonlieur 
De  cette  mère  iî  chérie  l 
Toi ,  de  qui  l'aninur  généreux  , 
Toi  ,  de  qui  la  fage  induflrie 
Ménagea  cesfecours  heureux. 

Cent  fois  nous  avons  vu  ton  zèle 
Porter  les  pLurs  de  fes  enfans 
Jufques  fous  les  yeux  triomphant 
Du  prince  qui  s'arme  pour  ellej 
ît  qui  plein  d'.  llim;;  pour  toi  , 
Attire  encor  dans  ta  querelle 
Cent  princes  fournis  à  fa  loi. 


I 


C'cft 
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Ceft  ainfi  que  du  jeune  Atride 
On  vit  l'éloquente  douleur 
Intéreifer  dans  fon  malheur 
Les  Grecs  alTemblés  en  Aulide; 
Et  d'une  noble  ambition 
Armer  leur  colère  intrépide 
Pour  la  conquête  d'Ilion. 

In  vain  l'inflexible  Neptune 
Leur  oppofe  un  calme  odieux  : 
En  vain  l'interprète  des  dieux 
Tait  parler  fa  crainte  importune  : 
Leur  invincible  fermeté 
Laflc  enfin  rinjfufte  Fortune , 
Les  vents  &  Neptune  irrité. 

La  confiance  cft  le  feul  remède 
Aux  obftades  du  fort  jaloux. 
Tôt  ou  tard ,  attendris  pour  nous , 
Les  dieux  nous  accordent  leur  aide  : 
Mais  ils  veulent  être  implorés; 
Et  leur  réfiftance  ne  cède 
Qu'à  nos  efforts  réitérés. 

Ce  ne  fut  qu'après  dix  années 
D'épreuve  &  de  travaux  conflans  , 
Que  ces  glorieux  combattans 
Triomphèrent  àss  deflinées; 
Et  que,  loin  des  bords  Phrygiens, 
Ils  emmenèrent  enchaînées 
Les  veuves  des  héros  Troyens» 
Tome  I.  R, 
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o  JD  je:  jc:s: 

P  A   L   I  N  O    DIE. 


Elui  dont  la  balance  équitable  &  févère 
Sçait  pefer  l'homme  au  poids  de  la  réalité  , 
En  payant  (on  tribut  aux  vertus  qu'il  révère  j 
Peut  braver  les  regards  de  la  poftérité. 

Des  éloges  trompeurs,  qu'arrache  la  Fortune," 
Il  craint  peu  le  reproche  ôc  la  confufîon  j 
£t  trop  fur  d'étoufter  cette  amorce  commune. 
Il  combat  feulement  fa  propre  illufîon. 

J'en  attefte  les  dieux.   L'intérêt  ni  la  crainte 
>J'ont  jamais  dans  mes  mains  infefté  mon  encens  jj 
Mon  unique  ennemi  fut  la  fatale  empreinte  , 
Que  l'avjîugle  amitié  fit  jadis  fur  mes  fens, 

C'eft  à  vous,  fédudeurs,  que  ce difcours  s'adrcfTe; 
A  vous,  héros  honteux  de  mes  premiers  écrits  : 
Comment  avez-vous  pu  ,  féduifantma  tendrefîc, 
Pafcîi^er  fi  îong-temps  mes  yeux  6c  mes  efprits  î 

Hélas  î  j'aimois  en  vous  un  or  faux  &  perfide 
Par  le  creufet  du  temps  en  vapeur  converti  j 
Je  croyois  admirer  une  vertu  folide  ; 
^t  i'admirois  l'orgueil  en  vertu  travefli» 
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Ce  .ciédk  ,  ce  pouvoir ,  pour  qui  feuls  on  vous  aime, 

Me  préfcntoient  en  vain  leurs  côtés  les  plus  doux; 
Vous  ne  l'ignorez  pas  j  détaché  de  moi-même. 
Ce  n'éïoic  que  vous  feuls  que  je  chercbois  en  vous. 


Mais  vous  vouliez  des  cœurs  voués  à  l'efclavage  , 
Par  l'eipoir  enchaînés ,  par  la  crainte  fournis  ; 
ïc  de  la  vérité  redoutant  l'œil  fauvage , 
Vous  cherchiez  des  valets ,  U.  non  pas.  des  amis. 

Vos  yeux  ,  importunés  de  la  fîniftre  vue 
D'un  partifan  groflier  de  la  lîncérité  , 
O^it  enfin  préféré  la  laideur  toute  nue 
Aux  voiles  contraignans  de  la  faulle  beauté. 

Voilà  quel  fut  mon  crime ,  &:  ce  qui  me  transforme 
En  afpic  effroyable  ,  en  ferpent  monftrueux. 
Vn  mortel  pénétrer,  quel  attentat  énorme. 
Dans  les  replis  facrés  de  nos  cœurs  tortueux  ! 

Que  fon  exemple  apprenne  à  ne  plus  nous  déplaire: 
iQu'il  périffe  à  jamais  cet  Icare  odieux  j 
'Ce  profane  Aûéon>  de  qui  l'œil  téméraire 
Souille  de  fes  regards  la  retraite  des  dieux. 

Ainfi  parla  bientôt  votre  haine  ombrvigeufe  ; 
ît  dès- lors  l'impofture,  accourant  au  fecours  , 
Ixcita  par  vos  cris  la  tempête  orageufe 
De  cent  foudres  mortels  lancés  contre  mes  jours. 

Rij 
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Je  n'en  fus  point  fiirpris.  Je  connois  vos  maximes, 
ïh  !  commenc  échapper  à  vos  iiaics  médilans , 
Quand  ceux  dont  vous  tenez  tous  vos  titres  fublimes 
Quand  vos  rois  au  tom'peau  n'en  peuvent  ^treexemtsj 

Ce  monarque  fameux ,  qui ,  defes  mains  prodigues, 
D'iîonneurs  non  mérités  vous  combla  tant  de  fois , 
ies  yeux  à  peine  éteints ,  voit  par  vos  lâches  briguoç 
piiFaraer  fes  vertus  ôc  détefter  fes  loix. 

Tandis  qu'il  a  vécu  ,  c'étoit  l'ange  célefte  , 
Le  dieu  confervateur  du  peuple  Se  des  autels. 
C'en  eft  fait  -,  il  n'eft  plus  :  c'efl  un  tyran  funefte^ 
Le  fléau  de  la  terre  ôc  TelFroi  des  mortels. 

On  ne  gémira  plus  fous  cet  injufi:e  maître  s 

Xes  dieux  ont  pris  pitié  de  fes  triftes  fujets. 

la  paix  va  refleurir  -,  les  beaux  jours  vont  renaître; 

Vous  allez  réparer  tous  les  maux  qu'il  a  fgits. 

Quoi  î  ne  craignez-vous  point,à  ce  difcours  horribb. 
Les  reproches  affreux  de  fon  ombre  en  courroux  î 
Ne  la  voyez- vous  pas  furieufe  ôc  terrible 
pu  féjout  de  la  mort  s'élever  contre  vous  î 

Le  feu  de  la  colère  en  fes  yeux  étincelle. 
^Ue  vient.  Elle  parle.  Où  fuir?  Où  vous  cacher  ? 
Tremblez,  lâches,  tremblez  :  reconnoifTez ,  dit-ellC;, 
Ççkn  que  fans  frémir  vous  n'ofiez  approcher. 
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ïfaîtfes,c'èfldoncain/î  qu'outrageant  ma  mémoire, 
il  Vous  ofcz  me  punir  de  mes  propres  bontéî  î 
3e  n'ai  donc  fur  vos  jours  répandu  tant  de  gloire  > 
Que  pour  accréditer  vos  infidélités; 

Répondez-moi;  parlez.  Sous  quels  fameux  aufpices  $ 
Occupez  vous  le  rang  où  l'on  vous  voit  aifisî 
QueilvS  Tares  vertus ,  quels  exploits,  quels  fervices 
Ont  pu  fléchir  pour  vous  les  deftins  endurcis  î 

àans  moi ,  fans  mes  bienfaits,  dans  une  foule  obfcufe 
Vos  noms  feroient  encor  cachés  ôc  confondus  : 
J'ai  vaincu  ma  raifon  ,  j'ai  forcé  la  nature  , 
Pour  vous  charger  de  biens,  qui  ne  vous  font  pas  dàs* 

Ah  !  je  connoifToîs  peu  vos  retours  ordinaires. 

Sur  vos  feuls  intérêts  vous  réglez  vos  tranfports. 
Vous  croyez  ne  pouvoir ,  courtifans  mercenaires , 
Honorer  les  vivans ,  fans  déchirer  les  mores. 

ConnoîlTez  mieux  ,  ingrats,  le  prince  magnanime  , 
5,iii  reçoit  aujourd'hui  votre  hommage  fufpeft. 
V^oulez-vous  mériter  fes  dons  ôc  fon  eftime  î 
Jecoadez  fes  travaux  j  imitez  fon  refpeâ;< 


:r, 


■^H 


,,,,    Craignez  fur-tout ,  craignez  la  honte  &  les  difgraccs 
iu'attiie  enfin  l'abus  d'un  injufle  pouvoir  : 
:;raignez  les  dieux  vengeurs ,  qui  déjà  fur  vos  trace» 
:onduifeiu  les  remords,  enfans  du  défefpoir. 

Riij 
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Nous  avons  vu  des  jours  plus  fereins  que  les  vôtres. 
D'orages  imprévus  fiiiiftres  précurfeurs  : 
Les  grandeurs  ont  leur  cours.  Vous  fuccédez  à  d'autre 
Mais  d'autres  quelque  jour  feront  vos  fuccefleurs. 

-C'efl  ainfi  que  ce  roi  vous  parle  &;  vous  confeille  : 
Mais  les  difcours  font  vains  j  vous  ne  l'écautcît  paSt 
La  voix  de  la  fagelTe  olïenfe  votre  oreille  : 
Le  mcnfonge  trompeur  a  bien  d*aatrès  a^pas. 

Un  favori  fuperbe ,  enflé  de  fon  mérite , 
Ne  voit  point  fe$  défauts  dans  le  miroir  d'autrui  î 
ït  ne  pputrien  fentir,  que  l'odeur  favorite 
De  l'encens  faftueux  qui  brûle  devant  lui. 


Il  n'entend  que  le  fon  des  flatteufes  paroles  : 
Toute  autre  mélodie  interrompt  fon  repos. 
Il  faut ,  pour  le  charmer,  que  les  Mufes  frivolc# 
L'exaltent  au\  dépens  des  dieux  6c  des  héros. 

C'ell  alors ,  qu'ébloui  par  un  fi  doux  preftige ^ 
De -tous  les  dons  du  ciel  il  fe  croit  revêtu. 
Regardez-moi ,  mortels  :  vous  voyez  un  prodigo 
D'honneur,  de  probité  ,  degloire  ôc  de  vertu. 

Dites ,  dites  plutôt  ,  ame  farouche  &  dure  : 
Je  fuis  un  impoileur  tout  gangrené  d'orgueil; 
MJ-h  cadavre  couvert  de  poarpre  6c  de  dorure, 
It  tout  rongé  de  vers  au  îoiià  de  fcwi  cercueil. 
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5ous  un  mafque  éclatant ,  je  me  cache  àmoi-mcnrô 
De  mon  vifags  affireux  la  livide  maigreur  -, 
Et  j  trpmpé  le  premier  ,  ma  volupté  fupréme 
Eft  de  faire  par-tout  refpeder  mon  erreur. 

Vfais ,  malgré  ce  refpedl ,  toujours,  je  le  confeffe^ 
la  trifte  vérité  vient  affliger  tnes  yeux  ; 
:cce  dragon  fatal,  qui  me  pourfuit fans celTè  , 
Change  mes  plus  beaux  jours  en  des  jours  ennuyeux* 

'ar  ce  fîncère  aveu  ,  vous  ferez  difparoître 
-'idolâtre  concours  de  tous  vos  corrupteurs, 
^e  vous  admirant  plus ,  vous  deviendrez  peut-être; 
'lus  digne  de  trouver  de  vrais  adMitateurs. 

3n  peut  mettfe  à  profit  un  légitime  hommage , 
.orfque  l'on  tient  fur  foi  les  yeux  toujours  ouverts  j 
:t  le  plus  infenfé  commence  d'être  fage , 
3ès  l'iriftant  qu'il  commence  à  fentir  fon  travers. 


B.  îr 
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SUR  LA  BATAILLE 

DE    PETERVARADEIN, 

jtStlNSi  le  glaive  fidelle. 
De  l'ange  exterminateur 
Plongea  dans  l'ombre  éternelle 
Un  peuple  profanateur: 
Quand  l'AlTyrien  terrible 
Vit ,  dans  une  nuit  horrible , 
Tous  fes  foldats  égorgés 
De  la  fidelle  Judés 
Par  fes  armes  obfédée 
Couvrir  les  champs  faccagés. 

Où  font  ces  fils  de  la  terre  , 
Dont  les  fieres  légions 
Dévoient  allumer  la  guerre 
Au  fein  de  nos  régions? 
La  nuit  les  vit  ralfembléesi 
Le  jour  les  voir  écoulées  , 
Comme  de  foibles  ruilleaux  , 
Qui  ,.gonfiés  par  quelque  oragî^j 
^    Viennent  inonder  la  plage 
Qui  doit  engloutir  kuis  eau^. 
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Dcjà  ces  monflres  fauvages  , 
Qu'arma  l'infidélité  , 
Marchoient  le  long  des  rivages 
Du  Danube  épouvanté. 
Leur  chef ,  guidé  par  l'audace. 
Avoir  épuisé  la  Thrace 
D'armes  ôc  de  combattans , 
Et  àfis  bornes  de  l'Alîe 
Juft]u'à  la  double  Méfie 
Conduit  leurs  drapeaux  flottans, 

A  ce  déluge  barbare 
D'eirroyabies  bataillons 
L'infatigable  Tartare 
Joint  encor  fcs  pavillons. 
C'en  eft  fait  j  leur  infolence 
Peut  rompre  enfin  le  filence  > 
L'effroi  ne  les  retient  plus  : 
Ils  peuvent  ,  fans  nulle  crainte. 
D'une  paix  trompeufc  fie  feinte 
Brifcr  les  nœuds  fuperflus. 

C'efl  en  vain  qu'à  notre  vue 
Un  guerrier ,  par  fa  valeur. 
De  leur  attaepe  imprévue 
A  repoufTé  la  chaleur. 
C'eJ!:  peu  qu'après  leur  défaite^ 
Sa  ttiomphante  retraite 
Sur  UDs  coiiâQf  eiiY^hie 
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Ait ,  avec  fa  Tenorr.mée  , 
Confacrc  ckas  leâr  semée 
La  hoiîte  de  leurs  Spahis. 

ÎIs  s'aigrifTènt  par  leurs  pertes  j 
Et  déjà  >  de  toutes  p^rts , 
Nos  crimpagnes  font  couvertes 
De  leurs  efcadrons  épars. 
Venez ,   troupe  meurciière  : 
'        La  nuit  »  qui  dans  fa  carrière 
Fuit  à  pas  précipites  , 
Va  bientôt  îaifîer  écîore 
De  votre  dernière  aurors 
"Lts  foudroyantes  clartés. 

Un  prince ,  dont  le  génie 

Fait  le  defiiu  des  combats , 

Veut  de  votre  tyrannie 

Purger  enfin  nos  états. 

Il  tient  cette  même  foudre  , 

Qui  vous  fit  mordre  la  poudre 

En  ce  jour  fi  glorieux  , 

Où  par  vingt  mille  viftimes 

La  mort  expia  les  crimes 

De  vos  funeltes  aïeux. 

Hé  quoi  !  votre  ardeur  glacéo 
Délibère  à  fon  afpeâ:  î 
Ah  !  la  faifon  eft  paiTée 
D'un  orgueil  fi  circonfpcdU 
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En  vaJn  de  lâches  tranchées 
Couvrent  vos  têtes  cachées  : 
Eugène  eft  prêt  d'avancer. 
Il  vient  i  il  marche  en  perfonnc 
Le  jour  luit  -,  la  charge  fonnê: 
Le  combat  va  commencer. 
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A  la  tête  de  nos  rangs , 

Déjà  certain  de  leur  fuite , 

Attaque  leurs  premiers  flancs. 

Merci  ,  qu'an  même  ordre  enflamme^ 

Parmi  les  feux  &:  la  Ramme 

Qui  tonnent  aux  environs. 

Force  ,  diiîîpe,  rcnverfe. 

Détruit  tout  ce  qui  traverfe 

L'eHorc  de  fes  efcadrons.  • 


Nos  foldats ,  dans  la  tempête' 
Par  c^t  exemple  affermis. 
Sans  crainfecxpofent  leur  tête 
A  tous  les  feux  ennemis  j 
Et  chacun  ,  malgré  l'orage. 
Suivant  d'^un  même  courage 
Le  chef  piéfent  en  tous  lieur^ 
Plein  de  joie  Se  d'efpérance^ 
Combat  avec  l'atîurance 
De  triompher  à  fes  yeux. 
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De  quelle  ardeur  redoublée 
Mille  intrépides  guerriers 
Viennent  ils  dans  la  mêlée 
Chercher  de  fannlans  lauriers  î' 
0°héros,  à  qui  la  gloire 
D'une  fi  belle  viûoire 
Doit  Ton  pUis  ferme  foatien , 
Que  ne  puis- je  ,  dans  ces  rimeà 
Gonfacrant  vos  nomsfublimeJ , 
Immorcalifer  le  mien  ! 

Mais  quel  défordre  incroyable, 
Parmi  ces  corps  féparés , 
Grolïic  la  nue  elïroyable 
Des  ennemis  raiTurés  ? 
Près  de  leur  moment  fu prême, 
lis  ofent ,  en  fuyant  même , 
Tenter  de  nouveaux  exploits. 
Le  défefpoir  les  excite , 
Et  la  crainte  reiTufcitc 
Leur  efpérance  aux  abois. 

Quel  eft  ce  nouvel  *  Alcide  ^ 
Qui ,  feul ,  entouré  de  morts  / 
De  cette  foule  homicide 
Arrête  tous  les  efforts? 
A  peine  un  fer  déteftable 
Ouvre  fon  Hanc  redoutable 
Son  f-vaç  elt  d:;-iapayé  : 


*  Le  cornu  di  BonmyaU 
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Et  fon  ennemi ,  qui  tombe  , 
De  fa  troupe  qui  fuccombe 
Voie  fuir  le  refte  effrayé, 

EUGEKE  afaitcemiracîe. 
Tout  fe  rallie  à  fa  voix, 
L'intîdcle  à  ce  fpcdacle 
Recule  encor  une  fois.- 
Aremberg  ,  dont  le  courage 
De  ces  monftres  pleins  de  rage 
Soutient  le  dernier  effort , 
D'un  air  que  Bellone  avoue  , 
3Les  pourfuit  5c  les  dévoue 
Au  triomphe  de  la  mort, 

Tout  fuit  :  tout  cède  à  nos  armes. 
Le  villr  ,  percé  de  coups  , 
Va  dans  Belgrade  en  allarmes 
Prendre  fon  ame  (?n  courroux. 
Le  camp  s'ouvre  i  &  fes  richeireS;, 
Le  fruit  des  vaftes  largelTes 
De  cent  peuples  affervis. 
Dans  cette  nouvelle  Troie 
Vont  être  aujourd'hui  la  proie 
De  nos  foidats  afiTouvis, 

Rendons  au  dieu  des  armées 
Nos  honneurs  les  plus  touchans 
Que  ces  voûtes  parfumées 
ReteritifTent  de  nos  chants. 
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t  lorfqu'envers  fa  puilTancc 
Notre  humble  reconnoiiïance 
Aura  rempli  ce  devoir  , 
Marchons ,  pleins  d'un  nouveau  zcle^ 
A  la  vidoire  nouvelle 
Qui  flatte  encor  notre  efpoir. 

Temefwar,  de  nos  conquêtes 
Deux  fois  le  fatal  écueil , 
Sous  nos  foudres  toutes  prêtes 
Va  voir  tomber  fon  orgueil. 
Par  toi  feul ,  prince  invincible^ 
Ce  rempart  inaccefîîble 
Pouvoit  être  renvcrfé. 
Va ,  par  fon  illuflre  attaque  , 
Rompre  les  fers  du  Valaquc 
Xt  du  Hongrois  opprefle. 

Et  toi ,  qui ,  fuivant  les  trace* 
Du  premier  de  tes  aïeux , 
Eprouves  par  tant  de  grâces 
La  bienveillance  des  cieux  : 
Monarque  auffi  grand  que  jullc  , 
Reconnois  le  prix  augufle , 
Dont  le  monarque  des  rois 
Paye  avec  tant  de  clémence 
Ta  piété ,  ta  confiance , 
Et  ton  zèle  pour  fesloix. 

Fin  du  troijiemc  Livre, 


L  I  r  K  1^    ïF, 
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£IFRE     QUJTRIÉ  ME. 

O   JD   JET      X. 
A    U  E  M  P  E  R  E  U  R, 

Apres  Id  conclujïon  de  la  quadruple  allianç$\ 


Ans  fa  carrière  féconde 
Le  foleil ,  forçant  dç%  eaux , 
Couvre  d'une  nuit  profonde 
Tous  les  céleftes  flambeaux. 
Entre  les  caufes  premières. 
Tout  cède  aux  vives  lumières 
Du  feu  créé  pour  les  dieux  j 
Et  des  dons  que  nous  étale 
La  richefTe  orientale  , 
L'or  eft  le  plus  radiaux. 

Telle  ,  ô  prince  magnanime  , 
Ta  lumineufe  clarté 
Oft'ufque  l'éclat  fublime 
^e  toute  autre  majelU, 
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Dans  un  roi  d'un  fang  illuftre  p 
Nous  admirons  le  haut  luftre 
Du  premier  de  fes  états  : 
En  toi ,  la  royauté  même 
Honore  le  diadème 
Du  premier  des  potentats. 


Mais  dis-nous  :  Quelle  efl  lafoureç 
De  cette  augufte  fplendeur , 
Qui ,  du  Midi  jufqu'à  l'Ourfe  » 
Fait  révérer  ta  grandeur  î 
Ift-ce  cette  antique  race 
D'aïeux  ,  dont  tu  tiens  la  place 
Sur  le  trône  des  Romains  ? 
Ift-ce  cet  amas  de  princes, 
De  peuples  &  de  provinces , 
Dopt  le  fort  eft  dans  tes  mains  : 


Du  vafte  empire  des  Mages 
Les  faftucux  héritiers 
S'applaudiiroient  des  hommages 
De  mille  peuples  ailiers. 
Du  rivage  de  l'aurore 
Jufqu'au-delà  du  Bofphorc 
Ilç  tailbient  craindre  leurs  lolx  ', 
'tt ,  de  l'univers  arbitres , 
Ajoutoient  à  tous  leurs  titres 
J.e  titre  de  roi  des  rois, 

Cependaa 
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Cepen<lant  la  Grèce  unie 
Avoit  déjà  fur  leurs  fronts 
Imprimé  l'ignominie 
De  mille  fanglans  affronts  : 
Quand,  la  colère  célefte 
Fit  naître  en  fon  fein  ,  funcfl(ï 
A  ces  tyrans  amollis , 
Celui  dont  la  main  fuperbe 
l>evoit  enterrer  fous  l'herbe 
Les  murs  de  Perfépolis. 

Non  ,  noîi ,  la  Csxvile  crainte 
Dé  cent  peuples  difFércns 
Ne  mir  jamais  hors  d'atteinte 
La  gloire  des  conquérans. 
Les  lauriers  les  plus  f;;riiles , 
Sans  l'art  de  les  rendre  utiles. 
Leur  font  vainement  promis  j 
Et  leur  puiiïance  n'eft  ftabic , 
Qu'autant  qu'elle  eft  profitable 
Aux  peuples  qu'ils  ont  fournis. 

C'eA  cette  fainte  maxime , 
Qui ,  contre  tous  les  revers , 
T'affermira  fur  la  cime 
^ Des  grandeurs  de  l'univers. 
Tes  fujets,  pleins  d'allégreire  , 
D-i  marques  de  ta  tendrelîe 
Feront  leur  feul  entretien  j 
Tome  L 
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Et  leur  amour  féconrable 
De  ta  puilTance  durable 
Sera  l'éternel  foutien. 

Ton  invincible  courage , 
~    Signalé  dans  tous  les  temps , 
Fonda  le  pénible  ouvrage 
De  tes  deftins  éclarans. 
C'eft  lui ,  qui ,  de  la  Fortune  y 
De  Bellone  &  de  Neptune, 
Bravant  les  légèretés , 
Dans  leurs  épreuves  diverfes , 
T'a  conduit  par  les  traverfes 
Au  fein  des  profpérités. 

Déjà  l'horrible  to'-irsnente 
De  cent  tonnerres  épars^ 
De  Barcelone  fumante 
Avoir  brifé  les  remparts  j 
It  bientôt ,  fi  ta  confiance 
N'eût  armé  la  réfiftance 
De  fes  braves  combattans , 
Tes  rivaux  ,  fur  fes  murailles, 
Auroient  fait  les  funérailles 
De  (c&  derniers  habitans. 

în  vain  ,  pour  fauver  ta  tête  i 
la  mer  t'offiroit  fur  Tes  eaux, 
A  ton  fccours  route  prête  , 
y afyk  de  k%  yaifleaux. 
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A  res  amis  plus  fîdelle  , 
Tu  voulus ,  malgré  leur  zèle  , 
Vaincre  ou  mourir  avec  eux  j 
ît  ta  vertu  toujours  ferme 
Les  protégea  jufqu'au  terme 
De  leurs  travaux  belliqueux. 


Mais  fur  le  trône  indomptable. 
Où  commandoient  tes  aïeux  , 
Quel  objet  épouvantable 
S'otlrit  encore  à  tes  yeux  ; 
Quand  l'implacable  furie , 
Qui  fur  ta  tiifle  patrie 
Déployoit  fes  cruautés. 
Vint  jufqu'en  ta  capitale 
Souffler  la  vapeur  fatals 
De  fes  venins  ernpeflés  î 

Dans  fa  courfe  dévorante 
V^icn  n'arrêtoit  ce  torrent. 
L'é^oufe  tomboit  mourante 
Sur  fon  époux  expirant. 
Le  fils  aux  bras  de  fon  père  , 
La  fille  au  fcin  de  fa  mère 
S'arrachoir  avec  horreur  j 
Et,  la  mort  livide  &  blême 
RemplifToit  ton  palais  même 
Ds  fa  brûlante  fureur. 


é«» 
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Tu  pouvois  braver  la  foudre  ^ 
Sous  un  ciel  moins  dangereux; 
Mais  rien  ne  put  ce  réfoudre 
A  quitter  des  malheureux. 
Rois  ,  qui  bornez  vos  tendrefîèî,^ 
Dans  ces  publiques  décrefTes , 
Au  foin  de  vous  épargner  , 
Apprenez  à  cette  marque  , 
Qu'un  prince  n'efl  point  monarque 
Pour  vivre ,  mais  pour  régner. 

Oui ,  j'ofe  encor  le  redire. 
Cette  illuftre  fermeté 
Eli  de  ton  folide  empire 
L'appui  le  plus  redoute. 
C'eft  elle  ,  qui  déconcerte 
L'envie  obfcure  &:  couverte 
De  tes  foibles  ennemis. 
C'eft  elle  ,  dont  l'influence 
Fait  l'indomptable  défenfe 
De  tes  fujets  affermis. 

De  leur  ardeur  aguerrie 
Par  fon  exemple  éternel 
Tu  laiiTasdans-^'Ibérie 
Un  monument  folemnel , 
Quand  ,  fur  les  rives  de  l'Ebre 
Cherdiantle  laurier  célèbre 
A  ta  valeur  réfervé  j^ 
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Tes  yeux  devant  SarragOiTe 
Virent  tomber  le  coloffs 
Contre  ta  gloire  élevé. 

Fléau  de  la  tyrannie 
Des  Thraces  ambitieux  , 
N'a-t-on  pas  vu  ton  génie  , 
Toujours  protégé  des  cieux  , 
Montrer  à  ces  fiers  efclavcs  j 
Que  les  efforts  les  plus  braves- 
Et  les  plusinefpérés 
Deviennent  bientôt  poffibks 
A  des  guerriers  invincibles 
Par  tes  ordres  infpirés  î 

Mais  une  vertu  ,  p'us  rai'e 
Chez  les  héros  de  nos  jours , 
Dans  tes  voilins  te  préparc 
Encor  de  nouveaux  fecours. 
C'ell  cette  épreuve  avérée. 
Et  cent  fois  réitérée  , 
De  ton  équitable  foi  : 
Vertu  ,   fans  qui  tout  le  refte 
N'eft  fouvcnt  qu'un  don  funefïe 
Au  bonheur  du  plus  grand  roi. 

Vous ,  qui ,  dans  l'indépendance 
Des  nœuds  les  plus  refpe^tés , 
Mafquez  du  nom  de  prudence 
Toutes  vos  duplicités  j 
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Infidelles  politiques  > 
Qui  nous  cachez  vos  pratiques 
Sous  tant  de  voiles  épais , 
CelTez  de  troubler  la  terre  , 
Moins  terribles  dans  la  guerre  ^ 
Que  (îniflres  dans  la  paix. 


ïn  vain  fur  les  artifices 
Et  le  faux  déguifement  , 
De  vos  frêles  édifices 
Vous  pofez  le  fondement» 
Contre  vos  fourdes  intrigues 
Bientôt  de  plus  juftes  ligues. 
Joignent  vos  voihus  nombreux  j 
It  leur  vengeance  unanime 
Vous  plonge  enfin  dans  l'abyme^ 
Que  vous  creusâtes  pour  eux» 

C*eft  en  fuivant  cette  voie  f 
Que  tes  ennemis  flattés 
Deviendront  la  jufte  proie 
De  leurs  complots  avortés  : 
Tandis  qu'aux  yeux  du  ciel  mcnie 
Par  ton  équité  fuprême 
Juftifiant  tes  exploits , 
Les  preniiers  princes  du  monde 
Armeront  la  terre  2c  l'onde 
Tour  le  maintien  de  tes  droits. 
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Ils  fçavent  que  ta  juflice  , 
Sourde  aux  vaines  pafîîons  , 
Eft  la  feule  dirccldce 
De  toutes  tes  actions  5 
Et  que  la  vigueur  au  Acre 
De  ton  fage  miniftcie 
Toujours  iarpiré  par  toi, 
Inacceiïîble  aux  foiblefTes, 
Lui  fait  dts  moindres  promeiTes 
"Une  inviolable  loi. 

Ainfî  jamais  ni  la  crainte. 

Ni  les  foupçons  épineux  , 

D'une  alliance  n  fainte 

Ne  pourront  troubler  les  nœuds  j 

Et  cette  amitié  durable , 

Qui  d'un  repos  dé/îrable , 

Fonde  en  eux  le  ferme  efpoir  > 

Leur  rendra  toujours  facrée 

L'incorruptible  durée 

©e  ton  fuprcme  pouvoir. 
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A.   S.   A.   S.   M.  LE    PRINCE 

EUGENE     DE     SAVOYE, 
Après  la  paix  de  Pajfarowi  ts. 

jLmIs  erueîs  oppreîTeurs  de  l'Afie  indignée  , 
Qui ,  violant  la  foi  d'une  paix  dédaignée , 
Forgeoient  déjà  lus  fers  qu'ils  nousavoient  promis^ 
De  leur  coupable  fang  ont  lavé  cette  i^njure. 

Et  payé  leur  parjure 
Di  trois  vaftts  états  par  nos  armes  fournis. 

Deux  fois  l'Europe  a  vu  leur  brurale  furie , 
De  trois  cent  mille  bras  armant  la  barbarie , 
Faire  voler  la  mort  au  milieu  de  nos  rangs  ; 
Et  deux  fois  on  a  vii  leurs  corps  fausfépulture 

Devenir  la  pâture 
Des  corbeaux  affamés  ôc  des  loups  dévorans. 

O  vous ,  qui  combattant  fous  les  heureux  aufpice? 
D'un  monarque  du  ciel  l'amour  6:  ks  délices, 
Avez  rempli  leurs  champs  de  carnage  5c  de  morts: 
Vous,  par  qui  le  Danube,  affranchi  de  fa  chaîne  ^ 

Peut  déformais  fans  peine 
Du  Tag;  débordé  réprimer  les  efforts. 

Prince  , 
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Prince  ,  û'eft-  il  pas  temps ,  après  tant  de  fatigues. 
De  goiKcr  un  repos  que  les  deftins  prodigues  * 
Pour  prix  de  vos  exploits,  accordent  aux  humainsS 
N'ofez-vous  profiter  de  vos  travaux  fans  nombre. 

Et  vous  afTeoir  à  l'ombre 
Des  paifibles  lauriers  moiiîbnnés  par  vos  mains  î 


Non  :  ce  feroit  en  vain  que  la  paix  renaifTante 
Rendroit  à  nos  cités  leur  pompe  florifTante  , 
Si  fes  charmes  flatteurs  vous  pouvoient  éblouir  i 
Son  bonheur ,  fa  durée  impole  à  votre  zèle 

Une  charge  nouvelle  j 
Et  vous  êtes  le  feul  qui  n'ofez  en  jouir. 


Mais  quel  heureux  génie  ,  au  milieu  de  vos  veilles 
Vous  rend  encor  épris  des  fçavantes  merveilles 
Qui  firent  de  tout  temps  l'objet  de  votre  amour? 
Pouvez-vous  des  neuf  fœurs  conciHer  les  charmes 

Avec  le  bruit  des  armes  , 
Le  poids  du  minilicre  ôc  les  foins  de  la  cour  î 

Vous  le  pouvez  fans  doute  -,  &  cet  accord  illuftrc  ^ 
Peu  connu  des  héros  fans  éloge  bc  fans  lullrc. 
Fut  toujours  réfervé  pour  les  héros  fameux. 
C'eit  aux  grands  hommes  feuls  à  fentir  le  mérite 

D'un  art  qui  relliafcite 
L'héroïque  vertu  des  grands  hommes  comme  eux. 

Tomi  I.  T 


s 
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Leurs  hauts  faits  peuvent  feuls  enflammer  le  génîo 
Pe  ces  enfans  chéris  du  dieu  de  l'harmonie. 
Dont  l'immortelle  voix  fe  confacre  aux  guerriers. 
Une  gloire  commune  ,  un  même  honneur  anime 

Leur  tendrefTe  unanime  ; 
Jtleur  front  fut  toujours  ceint  des  mêmes  lauriers» 


între  tous  les  mortels  que  l'univers  voit  naître , 
Peu  doivent  aux  aïeux  dont  ils  tiennent  leur  être  ^ 
Le  refpe£t  de  la  terre  &c  la  faveur  des  rois  j 
Deux  moyens  feulement  d'illuftrer  leur  nailTancfli 

Sont  mis  en  leur  puliTance  j 
Les  fublimes  talens,  &c  les  fameux  exploits. 


C'eft  par-là  ,  qu'au  travers  de  la  foule  importune 
Tant  d'hommes  renommés ,  malgré  leur  infortune  » 
Se  font  fait  un  deftin  illuftre  ôc  glorieux  j 
ït  que  leurs  noms,  vainqueurs  de  la  nuit  la  plus  fombtç 

Ont  Içu  difîîper  l'ombre  , 
Pont  les  obfcurcilToit  le  fort  injurieux. 


Dans  l'enfance  du  monde  encor  tendre  &  fragile  j 
Quand  le  foufïle  des  dieux  eut  animé  l'argile  , 
Dont  les  premiers  humains  avoient  été  paîtris  , 
T,eurs  rangs  n'étoient  marqués  d'aucune  différence  i 

Et  nulle  préférence 
l^e  djftinguoit  eacor  leur  méiice  ôc  leur  prix» 


I 
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Maïs  ceux  qui,  pénétiés  de  cette  ardeur  divine. 
Sentirent  les  premiers  leur  fublime  origine. 
S'élevèrent  bientôt  par  un  vol  généreux  \ 
It  ce  célefte  feu  dont  ils  tenoient  la  vie , 

Leur  fit  naître  l'envie 
©'éclairer  l'univers  &;  de  le  rendre  heureux. 


t)e-là ,  ces  arts  divins ,  en  tant  de  biens  fertiles  j 
De-là ,  ces  faintes  loix ,  dont  les  règles  utiles 
Pirent  chérir  la  paix  ,  honorer  les  autels  i 
Et  de-là  ce  refped  des  peuples  du  vieil  âge. 

Don  tic  pieux  hommage 
flaça  leurs  bienfaiteurs  au  rang  des  immortel*. 


les  dieux  dans  leur  féjour  reçurent  ces  grands  homme*. 
Le  refte  ,  confondus  dans  la  foule  où  nous  fommes, 
JouifToient  des  travaux  de  leurs  fages  aïeux  : 
Lorfque  l'ambition ,  la  difcorde  ôc  la  guerre. 

Vils  enfans  de  la  terre  , 
Vinrent  troubler  la  paix  de  ces  enfans  des  dieax. 


Alors ,  pour  foutenir  la  débile  innocence , 
Pour  réprimer  l'audace  6c  dompter  la  licence  , 
Il  fallut  à  la  gloire  immoler  le  repos  : 
Les  veilles,  les  combats,  les  travaux  mémorables. 

Les  périls  honorables, 
furciif  ?ujiitiue  emploi  des  rois  Se  dQi  héros. 
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Mais  combien  de  grands  noms ,  couverts  d'ombres  funèb 
Sans  les  écrits  divins  qui  les  rendent  célèbres , 
Dans  l'éternel  oubli  languiroient  inconnus  ? 
Il  n'eft  rien  que  le  temps  n'abforbe  6c  ne  dévore: 

Et  les  faits  qu'on  ignore  ,  « 

Sont  bien  peu  diiFérens  des  faits  non  avenus.  '^ 


Non ,  non  :  fans  le  fecours  des  filles  de  Mémoire  , 
Vous  vous  flattez  en  vain,  partifans  de  la  gloire, 
D  alTurer  à  vos  noms  un  heureux  fouvenir  : 
Si  la  main  des  neuf  fœurs  ne  pare  vos  trophées , 

Vos  vertus  étouffées 
N'éclaireront  jamais  les  yeux  de  l'avenir. 


Vous  arrofez  le  champ  de  ces  nymphes  fublîmes: 
Mais  vous  fçavez  auffique  vos  faits  magnanimes 
Ont  beîbin  des  lauriers  cueillis  dans  leur  vallon. 
Ne  cherchons  point  ailleurs  la  caufe  fympathique 

De  l'alliance  antique  • 
Des  favoris  de  Mars  avec  ceux  d'Apollon. 


Ce  n'eft  point  chez  ce  dieu  qu'habite  la  fortune. 
Son  art ,  peu  profitable  à  la  vertu  commune. 
Au  vice  qui  le  craint  fut  toujours  odieux: 
Il  n'appartient  qu'à  ceux  que  leurs  vertus  ruprémes 

Egalent  aux  dieux  mêmes , 
De  fçavoir  eflimer  le  langage  des  dieux. 
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Vous ,  qu'ils  ont  pénétré  de  leur  plus  vive  flamme , 
Vous,  qui  leur  refTsmblez  par  tous  les  donsdeTame, 
Non  moins  que  par  l'éclat  de  vos  faits  lumineux. 
Ne  dcfavouez  point  une  mufe  fîdelle  j 

Et  foulFrez  que  fon  zèle 
ruiiïe  honorer  en  vous  ce  qu'elle  admire  eu  eux. 


Souffrez  qu'a  vos  neveux  elle  laifle  une  image 
De  ce  qu'ont  de  plus  grand  l'héroïque  courage  , 
L'inébranlable  foi,  l'honneur  ,  la  probité  , 
Et  mille  autres  vertus,  qui,  mieux  que  vos  vi£loire<, 

Feront  de  nos  hiftoires 
Le  modèle  éternel  de  la  poflérité. 


Cependant ,  occupé  de  foins  plus  pacifiques, 
Achevez  d'embellir  ces  jardins  magnifiques 
De  vos  travaux  guerriers  nobles  délalîemens; 
It  rendez -nous  encor,  par  vos  Joules  largcfTcs , 

Les  fçavantes  richeffes 
Que  vir  périr  l'Egypte  en  fes  embrafemens. 

Dans  nos  arts  fioriiïans ,  quelle  adrefîe  pompeufe  , 
Dans  nos  do£tes  écrits ,  quelle  beauté  trompeufc 
Peuvent  fe  dérober  à  vos  vives  clartés  ! 
Et ,  dans  l'obfcurité  des  plusfombres  retraites , 

Quelles  vertus  fecrectes , 
Quel  mérite  timide  échappe  à  vos  bontés  ? 

Tiij 
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Je  n'en  reffens  que  trop  l'influence  féconde? 
Tandis  que  votre  bras  faifoit  le  fort  du  monde. 
Vos  bienfaits  ont  daigné  defcendre  jufqu'à  moi  > 
ît  me  rendre  peut-être  à  moi  feul  chérifTable 

La  gloire  périfFable 
Des  flériles  travaux  qui  font  tout  mon  einpioi. 


C'efl  ainfi  qu'au  milieu  des  palmes  les  plus  belle*. 
Le  vainqueur  généreux  du  GraniqueSc  d'Aibêll^^- 
Cultivoit  les  talons,  honoroit  lefçavoir  j 
It  de  Chérile  même  excufant  la  manie  p 

Au  défaut  du  génie  , 
Récompenfoic  en  lui  le  deilc  d'en  avoî^ 
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rail  — " 

o  jo.  je:  XXX. 

A  L'IMPÉRATRICE  AMÉLIE^ 


m 

Xt jIuse  ,  qui  des  vrais  Alcées 
Soutenant  TaiTtiviré, 
A  leurs  captives  pcnfées 
Fais  trouver  la  liberté  , 
Viens  à  ma  timide  verve  , 
Que  le  froid  repos  énerve , 
Redonner  un  feu  nouveauj 
Et  délivre  ma  Minerve 
Des  prifons  de  mon  cerveau. 


Si  la  célefle  puifTance  , 
Pour  l'homijur  de  Tes  autels  , 
Vouloir  rendre  l'innocence 
Aux  infortunés  mortels  j 
Et  11  l'aimable  Cybèle 
Sur  cette  terre  inHdelle 
Daignoit  redefcendre  encor  • 
Pour  faire  vivre  avec  elle 
tes  vertus  de  l'âge  d'or  ; 

Tiv 
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Quels  organes ,  quels  minif^res 
Dignes  d'obtenir  fon  choix  , 
Poiirroient ,  en  ces  temps  Cinidtis, 
Nous  faire  entendre  fa  voix  ? 
Scroient-cc  ces  doues  niâmes. 
Des  peuples  de  tous  les  âges 
Réformateurs  confacrés , 
Bien  moins  pour  les  rendre  fages. 
Que  pour  en  être  honores  \ 

Mais  les  divines  merveilles 
Qui  font  chérir  leurs  leçsns. 
Dans  nos  fuperbes  oreilles 
N'excitcroient  que  des  fons. 
Quel  fîècle  plus  mémorable 
Vit  d'un  glaive  fecourablc 
Le  vice  mieux  combattu* 
Et  quel  fîécle  miférable 
Vit  régner  moins  de  vertu? 


L'éloquence  des  paroles 
N'eft  que  l'art  ingénieux 
D'amufer  nos  fens  frivoles 
Par  des  tours  harmonieux. 
Pour  rendre  un  peuple  traitable^ 
Vertueux  ,  fimple  ,  équitable  j 
Ami  du  ciel  &:  des  loix , 
L'éloquence  véritable 
Ift  l'ejfemple  àt%  grands  r»is« 
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C'eft  ce  langage,  vifîble  , 
Dans  nos  vrais  Icgiflateurs , 
Qui  fait  îa  règle  infaillible 
Des  peuples  imitateurs. 
Contre  une  loi  qui  nous  gêne, 
La  nature  fc  déchaîne  , 
ît  cherche  à  fe  révolter  j 
Xlais  l'exemple  nous  entraîne  ^ 
Et  nous  force  à  Timiter. 


în  vous  ,  en  votre  fagelTs , 
De  ce  principe  confiant 
Je  vois ,  auguile  princefTe  , 
Un  témoignage  éclatant } 
Et  dans  la  fplendeur  divine 
De  ces  vertus  ou'il'.umine 
Tout  l'éclat  du  plus  grand  jour. 
Je  reconnois  Porigine 
Des  vertus  de  vocre  cour. 

La  bonté  qui  brille  en  elle 
De  fes  charmes  les  plus  doux  , 
LjI  une  image  de  celle 
Qu'elle  voit  briller  en  vous  j 
ît  par  vous  feule  enrichie  , 
Sa  polireffe  affranchie 
Des  moindres  obfcurités  > 
Ift  la  lueur  réfléchie 
De  Yos  fublinies  dariés» 
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Et  quel  âge  Ci  fertile  , 
Quel  règne  fi  renommé 
Vit  d'un  éclat  plus  utile 
Le  diadème  animé  î 
Quelle  piété  profonde , 
Quelle  lumière  féconde 
Eijr  nobles  infirudlioas  , 
Du  premier  trône  du  monde 
RehaufTâ  mieux  les  rayon*  î 

Des  héros  de  fes  écoles 
La  Grèce  a  beau  fe  carguer  : 
La  pompe  de  leurs  paroles 
Ne  m'apprend  qu'à  dillinguer 
De  l'autorité  puilTante 
D'une  fagefle  agi  fiante 
Qui  règne  fur  mes  efprits , 
La  fagcfie  languifTante 
Que  j'honore  en  leurs  écrits. 

Non  ,  non  :  la  philofophie 
En  vain  fe  fait  exalter  ; 
On  n'écoute  que  la  vie 
De  ceux  qu'on  doit  imiter. 
Vous  feuls ,  ô  divine  race  , 
Grands  rois ,  qui  tenez  la  place 
Des  rois  au  ciel  retirés , 
Pouvez  conferver  la  trace 
De  leurs  exemples  facrés. 


I 
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Pendanc  la  courte  durée 
De  cet  âge  radieux  , 
Qui  vit  la  terre  honorée 
De  la  préfence  des  dieux  : 
L'homme  inftruit  par  l'habitude  j 
Marchant  avec  certitude 
Dans  leurs  fentiers  lumineux  , 
Imitoif ,  fans  autrs  étude, 
Ce  qu'il  admiroit  en  eux. 

Dans  riunocence  première 
Aftermi  par  ce  pouvoir  , 
Chacun  puifoit  fa  l:imière 
Aux  fources  du  vrai  Ajavoiri 
Et  dans  ce  céleik  livre 
Des  levons  qu'il  devoir  fuivre  « 
Toujours  prêt  àfe  nourrir, 
Préféroit  l'arc  de  bien  vivre 
A  l'art  de  bien  difcourir. 

Mais  dès  que  ces  heureux  guides  , 
Tranfportés  loin  de  nos  yeux  , 
Sur  l'aîle  des  vents  rapides 
S'envolèrent  vers  les  cieux  ; 
La  fcience  opiniâtre  , 
De  fon  mérite  idolâtre  , 
Vint  au  milieu  des  clameurs 
Ldificr  fon  théâtre  '  . 

Sur  U  ruine  des  mœurs. 
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Dès  lors,  avec  l'afTurance 
De  s'attirer  nos  tributs  > 
La  faftueufe  éloquence 
Prit  la  place  des  vertus. 
L'art  forma  leur  cara£lère  ; 
Et  de  la  fagefTe  auftère 
L'aimable  {Implicite 
Ne  devint  plus  qu'un  myftcie 
Par  ramour-propre  inventé. 

Dépouillez  donc  votre  écorcc, 
Philofophes  fourcilleux  •, 
Et  pour  nous  prouver  la  force 
De  vos  fecours  merveilleux  , 
Monrrez-nous  depuis  Pandore 
Tous  les  vices  qu'on  abhorre 
En  terre  mieux  établis , 
Qu'aux  fiécles  que  l'on  honore 
Du  nom  de  iîécîes  polis. 

Avant  que  dans  l'ItaKe  , 

Sous  de  finiftres  afpefts , 

La  vertu  fe  fût  polie 

Par  le  mélange  des  Grecs , 

La  foi,  l'honneur,  la  confiance. 

L'intrépide  rétlllance 

Dans  les  plus  mortels  dangers , 

y  régnoient  fans  l'aiUftaRce 

Des  préceptes  étrangcri. 
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Mais ,  malgré  l'exemple  antique  , 
Il!e  laifTa  dans  fon  fein 
Des  difciples  du  porriquc 
Glifler  le  premier  effain. 
Rome,  en  les  voyant  paroître, 
Cefla  de  fe  reconnoître 
Dans  fes  trilles  rejetions  ; 
Et  le  même  âge  vit  naître 
Les  Gracques  ôc  les  Gâtons. 
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O  JD  M    X  ir. 

A  U    R  o  I 

PE     LA     GRANDE    BrETAGÎ 


A.  Andis  que  l'Europe  étonnée 
Voit  fes  peuples  les  plus  piiilTans 
Traînei-  dans  les  befoins  preffans 
Une  importune  defèinée  : 
Grand  roi ,  loin  de  ton  peuple  heufCU 
Quel  dieu  propice  bc  généreux 
Détournant  ces  triftes  nuages  , 
Semble  pour  lui  feul  déformai* 
Réferver  tous  les  avantages 
ï)e  la  victoire  Se  de  la  paix  î 


Quelle  inconcevable  puifTance 

Fait  fleurir  fa  gloire  au-dehors  ! 

Quel  amas  d'immenfes  tréfors 

Dans  fou  fein  nourrit  l'abondance! 

La  Tamife  ,  reine  des  eaux , 
1 

Voit  fes  innombrables  vaiiïeaux 
Porter  fa  loi  dans  les  deux  mondes^ 
Et  forcer  jufqu'au  dieu  des  mer$ 
D'enrichir  fes  rives  fécondes 
£)«  iriburs  de  tout  l'univers» 
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Pe  cette  pempeufe  largcffe 
Ici  tout  partage  le  prix. 
A  l'afpe^  de  ces  murs  chéris, 
La  pauvreté  devient  richeffc. 
Pieux  !  quel  déluge  d'habitans 
Y  brave  ,  depuis  fi  long-temps  , 
L'indigence  ailleurs  fi  commune  î 
Quel  prodige  ,  encor  une  fois  , 
Semble  y  faire  de  la  fortune 
L'cxccucrice  de  fcs  loix  î 


Peuples ,  vous  devez  le  connoîtrc  ; 

Ce  comble  de  félicité 

N'eft  dû  qu'à  la  fagc  équité 

Du  meilleur  roi  qu'on  ait  vu  naître. 

De  vos  biens ,  comme  de  vos  maux. 

Les  gouvcrnemens  inégaux 

Ont  toujours  été  la  ^'mcnce  : 

Vos  rois  font  dans  la  main  des  dieux 

Les  inftrumens  de  la  clémence 

Ou  de  la  colère  des  cicux. 

Oui ,  grand  prince  ,  j'ofc  le  dire  ,' 
Tes  fujets ,  de  biens  fi  combles  , 
Languiroient  peut-être  accablés 
Sous  le  joug  de  tout  autre  empire» 
Le  ciel ,  jaloux  de  leur  grandeur  , 
Pour  en  aflurer  la  fplcndeur , 
tçur  devoir  un  maître  équitable^ 


I 
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Qui  préférât  leurs  liberté? 

A  la  juftice  inconteftable 

De  fes  droits  les  plus  refpedés. 

Mais  ,  grand  roi ,  de  ces  droits  fubliaics 
Le  facrifice  généreux 
T'aiïlire  d'autres  droits  fur  eux 
Bien  plus  forts  6c  plus  légitimes. 
Les  faveurs ,  qu'ils  tiennent  de  toi , 
Sont  des  refTources  de  leur  foi 
Toujours  prêtes  pour  ta  défenfe , 
Qui  leur  font  chérir  leur  devoir , 
Et  qui  n'augmentent  leur  puifTance  , 
Que  pour  affermir  ton  pouvoir» 

Un  roi ,  qui  ravit  par  contrainte 
Ce  que  l'amour  doit  accorder  , 
Et  qui ,  content  de  commander. 
Ne  veut  régner  que  par  la  crainte , 
En  Vui.i ,  fier  de  Tes  hauts  projets  , 
Croit ,  en  abailTant  fes  fujets  , 
Relever  fon  pouvoir  fuprême  : 
Entouré  d'efclaves  fournis , 
Tôt  ou  tard  il  devient  lui-même 
Efclave  de  fes  ennemis.  l  ■ 

Combien  plus  fage  oc  plus  habile 
Efl  celui'  qui ,  par  fes  faveurs  , 
Songe  à  s'élever  dans  les  cœurs 
Vil  trône  durable  de  tranquille  ? 

Qui 
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Qui  ne  connoît  point  d'autres  biens , 
Que  ceux  que  Ces  vrais  citpyens 
De  fa  bonté  peuvent  attendre  j 
Et  qui ,  prompt  à  les  difcerner , 
N'ouvre  les  mains  que  pour  répandre^ 
£t  ne  reçoit  que  pour  donner  1 


Noble  8c  généreufc  induftric 
Des  Antonins  &  des  Titus , 
Source  de  toutes  les  vertus 
D'un  vrai  père  de  la  patrie  ! 
Hélas  !  par  ce  titre  fameux, 
Peu  de  princes  ont  fçu  comme  eux. 
S'affranchir  de  la  main  des  Parques, 
Mais  ce  nom  fi  rare  ,  grand  roi , 
Qui  jamais  d'entre  les  monarques 
S'en  rendit  plus  digne  que  toi  î 

Qui  jamais  vit  le  diadème 

Armer  contre  fes  ennemis 

Un  vengeur  aux  loix  plus  fournis  , 

Et  plus  détaché  de  foi-même  ? 

La  sûreté  de  tes  états 

Peut  bien  ,  contre  quelques  ingrats  , 

Changer  ta  clémence  en  juftice: 

Mais  ce  mouvement  étranger 

Redevient  clémence  propice  y. 

Quand  tu  n'as  plus  qu'à  te  venger. 

Tomil*   .  V 
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Et  c'eft  cette  clémence  augufle^ 
Qui  fouvent  de  l'autorité 
Itablit  mieux  la  fiireté 
Que  la  vengeance  la  plu?  jufte. 
Ainfi  le  plus  grand  des  Romains^ 
De  fes  ennemis  inhumains 
Confondant  les  noirs  artifices» 
Trouva  l'art  de  fe  faire  aimer 
De  ceux  que  l'horreur  des  fiippIîccS 
N'avoit  encor  pu  défarraer. 

Que  peut  contre  toi  l'impuifTance 

De  quelques  foibles  mécontens. 

Qui  fur  l'infortune  des  temps 

Fondent  leur  dernière  efpérance* 

Lorfque ,  contre  leurs  vains  fouhait5  ^ 

Tu  réunis ,  par  tes  bienfaits  , 

La  cour,  les  villes,  ks  provinces j 

Et  lorfqu'aidés  de  ton  foutien  , 

"Les  plus  grands  rois,  les  plus  grands  princci> 

Trouvent  leur  repos  dans  le  tienî 

Jufqu'à  toi ,  toujours  défunîe , 
L'Europe,  par  tes  foins  heureux  ^ 
Voit  fes  chefs  les  plus  généreux 
Infpirés  du  même  génie. 
Ils  ont  \  û  ,  par  ta  bonne-foi , 
De  leurs  peuples  troubles  d'efFroî, 
La  crainte  heureufement  déçue  ^ 
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Et  déracinée  à  jamais , 

La  haine  fî  fouvent  reçue 

En  furvivancee  de  la  paix.  ^ 

Pourfuis ,  monarque  magnanime  : 
Achève  de  leur  infpirer         ' 
Le  defîr  de  perfévérer 
Dans  cette  concorde  unanime. 
Commande  à  ta  propre  valeur 
D'éteindre  en  toi  cette  chaleur 
Qu'allyme  ton  goût  pour  la  gloire} 
Et  donne  au  repos  des  humains 
Tous  les  lauriers  que  la  viftoirc 
Offre  à  tes  invincibles  mains. 

Maïs  vous ,  peuples,  à  Tapuidance, 

Aflbciés  par  tant  de  droits  , 

Songez  que  de  toutes  vos  loix  , 

La  plus  fainte  eft  l'obéifTance. 

Craignez  le  zèle  féducleur  , 

Qui ,  fous  le  prétexte  flatteur 

D'une  liberté  plus  durable  , 

Plonge  fouvent ,  fans  le  vouloir  , 
Dans  le  chaos  inféparable 
De  l'abus  d'un  trop  grand  pouvoir» 

Athènes,  l'honneur  de  la  Grèce , 
Et ,  comme  vous ,  reine  des  mers  , 

Eût  toujours  rempli  l'univers 

De  fa  gloire  Se  de  fafagefTe  : 
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Mais  fon  peuple ,  trop  peu  fournis  j 
Ne  put  dans  les  termes  permis , 
Contenir  fa  puiflance  extrême  | 
ît ,  trahi  par  la  vanité  , 
Trouva  dans  fa  liberté  même^ 
La  perte  de  fa  liberté. 


I 

i 
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AU    ROI    DE   POLOGNE, 

Sur  Us    vœux   que  les  peuples  de  Saxe 
faifoient  pour  fon  retour, 

v^'EsT  trop  long-temps,  grand  roi,  différer  ta  promefîî^ 
■^  £t  d'un  peuple  qui  t'aime  épuifer  les  defîrs  \ 
Reviens  ,  de  ta  patrie,  en  proie  à  la  trifteire» 
Calmer  les  déplaifirs. 

tlle  attend  ton  retour  ,  comme  une  tendre  époufe 
Attend  fon  jeune  époux,  abfent  depuis  un  an  , 
It  que  retient  encor  fur  fon  onde  jaloufe 
L'infidèle  Océan. 

Plongée  ,  à  ton  départ ,  dans  une  nuit  obfcure  j 
Ses  yeux  n'ont  vu  lever  que  de  triftes  foleils: 
Rends-lui,  par  tapréfence,  une  clarté  plus  pure^ 
Et  àzi  jours  plus  vermeils. 

Mais  non  :  je  vois  l'erreur  du  zèle  qui  m'anime.- 
Ta  patrie  eft ,  par-tout ,  grand  roi ,  je  le  fçai  biejij. 
Où  peu:  de  tes  états  le  bonhieur  légitinae 
îxiger  ton  foutieDu. 


Z58 
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Les  peuples  nés  aux  bords  que  la  ViAule  arrofe  , 
Sont ,  par  adoption ,  devenus  tes  enfans  j 
Tu  leur  dois  compte  enfin ,  le  devoir  te  l'impofe  , 
De  tes  jours  triomphans. 

N'ont-ils  pas  vu  ton  bras ,  au  milieu  des  allarmes  , 
Même  avant  qu'à  ta  loi  leur  .choix  les  eût  fournis, 
faire  jadis  l'effai  de  (es  premières  armes 
Contre  leurs  ennemis  l 

£ent  fois  ,  d'une  puifTance  impie  &  facrilcge , 
Leurs  yeux  t'ont  vu  braver  les  feux  ,  les  javelots^ 
£c  le  fer  à  la  main  briguer  le  privilège 
'  De  mourir  en  héros. 

Ce  n'eft  pas  que  k  feu  de  ta  valeur  aîtière 
N'eût  pour  premier  objet  la  gloire  6é  les  lauriers  : 
Tu  ne  cherchois  alors  qu'à  t'ouvrir  la  barrière 
Du  temple  des  guertiers. 

En  mille  autres  combats ,  fous  l'oeil  de  laviftoire. 
Des  plus  affreux  dangers  affrontant  le  concours  ;, 
Tu  femblois  ne  vouloir  afîurer  ta  mémoire 
Qu'aux  dépens  de  tes  jours. 

Telle  eft  de  tes  pareils  l'ardeur  héréditaire  : 
ïU  fçavcnt  qu'un  héros  par  fon  rang  exalté  y. 
Ne  doit  qu'à  la  vertu  ce  que  doit  le  vulgaire 
A  la  nécefUté, . 
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Maïs  le  ciel  protégeoit  une  fî  belle  vie  j 
îl  vouloir  voir  fur  toi  fes  defleins accomplis, 
It  par  toi  relever  au  fein  de  ta  patrie 
Ses  honneurs  abolis. 


Un  royaume  fameux ,  fondé  par  tes  ancêtres , 
Devoit  mettre  en  tes  mains  la  raprême  grandeur, 
Stfes  peuples  par  toi  voir  de  leurs  premiers  maîtres 
Revivre  la  fplendeur. 

Bn  vain  le  Nord  frémit  oC  faic  gronder  l'orage  y 
Qui  fur  eux ,  tout  à  coup  ,  va  fondre  avec  etFroi  ; 
Le  ciel  t'oifre  un  péril  digne  de  ton  courage  > 
Mais  il  combat  pour  toi. 

€c  fuperbe  ennemi  des  princes  de  la  terre, 
Contre  eux  ,  contre  leurs  droits  fî  iicrement  armé  3 
Tombe ,  &  meurt  foudroyé  par  le  même  tonnerre 
Qu'il  avoir  allumé. 

Tu  règnes  cependant  5  ôc  tes  fujets  tranquilles 
Vivent ,  fous  ton  appui ,  dans  un  calme  profond  9 
A  couvert  des  larcins  6c  des  courfes  agiles 
Du  Scythe  vagabond. 

Les  troupeaux  rafflirés  broutent  l'herbe  fauvage  % 
Le  laboureur  content  cultive  fes  guérets  : 
Le  voyageur  eft  libre  ;  ôc  ,  fans  peur  du  pillage  > 
Travcrfe  l^s  forêts. 
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Le  peuple  ne  craint  plus  de  tyran  qui  l'opprimes 
Le  foible  eft  foulage  ,  Torgueilleux  abattu-: 
La  force  ciaintia  loi  j  la  peine  fuit  le  crime  5 
Le  prix  fuit  la  vertu. 

Grand  roi ,  fi  le  bonheur  d'un  royaume  pai/îblc 
Fait  la  félicité  d'un  prince  généreux , 
Quel  héros  couronné ,  quel  monarque  invincible 
fut  jamais  plus  heureux  î 

Quelle  alliance  enfin  plus  noble  &  plus  facrcc» 
Etcrnifant  ra  gloire  en  ta  poftérité , 
Pouvoit  mieux  affermir  l'infaillible  durée 
De  ta  profpérité? 

Ce  fonr-là  les  faveurs ,  dont  la  bonté  célefte 
A  payé  ton  retour  au  culte  fortuné  , 
Que  tes  pères ,  féduits  par  un  guide  funefle^ 
Avoient  abandonné. 

N'en  doute  point,  grand  roi,  c'efl  l'arbitre  fuprêmc> 
Qui,  pour  mieux  t'élever,  voulut  t'affujettir  j 
It  qui  couronne  en  roi  les  faveurs  que  lui-même 
Daigna  te  départir. 

C'efl  ainfi  qu'autrefois  dans  les  eaux  de  fa  grâce 
Des  fiers  héros  Saxons  il  lava  les  forfaits , 
Afin  de  faire  un  jour  éclater  fur  leur  race 
Sa  gloiie  ^  fes  bienfaits. 

L'ÏDapir* 


\ 
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t'cmpîre  fut  le  prix  de  leur  obéiiïance  : 
Il  choifîc  les  Othons  ,•&  voulut  par  leurs  mains 
Du  joug  des  Albérics  Se  des  fers  de  Crefcencc 
AiFranchir  les  Romains. 


Dès-lors ,  que  ne  peut  point  un  exemple  fublimc 
Tranfmisdes  fouverains  au  refle  des  mortels  ! 
L'univers  vit  par-tout  un  encens  légitime 
Fumer  fur  fes  autels. 

Des  héros  de  leur  fang  la  piété  foumifc 
Triompha  fix  cens  ans  avec  le  même  éclat. 
Sans  jamais  féparer  l'étendard  de  Tcglife 
Des  drapeaux  de  l'état. 

Rome  enfin  ne  voyoit  dans  ces  auguftes  princes 
^ue  des  fils  généreux  ,  qui ,  fermes  dans  fa  loi , 
l^aintenoient  la  fplendeui  de  leurs  vailes  provinces 
Par  celle  de  la  foi. 

O  fiécles  lumineux  î  votre  clarté  célèbre 
Devoit-elle  à  leurs  yeux  dérober  fon  flambeau  * 
Falloit-il  que  la  nuit  vînt  d'un  voile  funèbre 
Couvrir  un  jour  fi  beau  î 

L'héritier  de  leur  nom  ,  l'héritier  de  leur^gloirc  , 
Ofe  applaudir  i  que  dis-je?  ofe  appuyer  l'erreur; 
Jt  d'un  vil  apoftat ,  l'opprobre  de  l'hiftoire , 
Adopter  la  fureur, 
Tomt  I,  X 
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X'augufte  vérité  le  voit  s'armer  çontr'eîle  •, 
Xt ,  fous  le  nom  du  ciel,  combattant  pour  l'enfer^ 
"Tout  le  Nord  révolté  foutenir  fa  querelle 
Par  la  flamme  &  le  fer. 

Ah  l  c'en  eft  trop  i  je  cède  à  ma  douleur  amêrc  : 
Retirons-nous ,  dit-elle,  en  de  plus  doux  climats  3 
Xt  cherchons  des  enfans ,  qui  du  fang  de  leur  mère 
Ne  fouillent  point  leurs  bras. 

:Fîls  ingrat ,  c'efl  par  toi  que  mon  malheur  s'achève* 
^u  détruis  mon  pouvoir  :  mais  le  tien  va  finir. 
jEJn  dieu  vengeur  te  fuit  :  tremble  j  fon  bras  s'élèvc 
Tout  prêt  à  te  punir. 

Je  vois,  je  vois  le  trône  où  ta  fureur  s'exerce^ 
Tomber  fur  tes  neveux  de  fa  chute  écrafés  , 
.Comme  un  chêne  orgueilleux ,  que  l'orage  renverfc 
Sur  fes  rameaux  brifés. 

2vîaîs ,  fur  le  tronc  aride ,  une  branche  élevée 
Doit  un  jour  réparer  fes  débris  éclatans  , 
.rar  mes  mains  &:  pour  moi  nourrie  ôc  confervéc 
Jufqu'à  la  fin  des  temps. 

JR^ejetton  fortuné  de  cette  tige  iliuftre, 
■Un  prince ,  aimé  des  cieux ,  rentrera  fous  mes  loîx| 
%l  mes  autels  détruits  reprendront  tout  le  luûrc 
sQu'ils  eurent  autrefois. 
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^c  régnerai ,  par  lui,  fur  dès  peuples  rébelles  : 
11  régnera  ,  par  moi  ,  fur  des  peuples  fournis^ 
•jEt  j'anéantirai  les  complots  infidèles 
De  tous  leurs  ennemis. 


Peuples  vraiment  heureux  !  Veuillent  les  deftinées 
De  fon  empire  aimable  éternifer  le  cours  ; 
Ec  pour  votre  bonheur  prolonger  fes  années 
Aux  dépens  de  vos  jours  1 

PuifTe  l'augufte  fils,  qui  marche  fur  ^t%  traces  -, 
Et  que  le  ciel  lui-même  a  pris  foin  d'éclairer  , 
Conferver  à  jamais  les  vertus  &  les  grâces 
Qui  le  font  adorer  1 

Digne  fruit  d'une  race  en  héros  fi  féconde, 
Puifîè-t-il  égaler  leur  gloire  &  leurs  exploits  j 
le  devenir  comme  eux  les  délices  du  monde. 
Et  l'exemple  des  rois  î 


Xi| 
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*e , 

P  JO  M    "IFX. 

Sur   les   D'ivinhis   Poétiques, 


'Est  vous  encor  que  je  reclame  ^ 
Mufes ,  dont  les  accords  hardis 
Dans  les  fens  les  plus  engourdis 
Verfent  cetue  célefle  flamme , 
Qui  diflîpe  leur  fombre  nuit  ; 
ît  qui ,  flambeau  facré  de  l'ame  , 
L'éclairé ,  l'échauffé  6c  l'inftruit. 

Nymphes ,  à  qui  le  ciel  indique 

Ses  myftères  les  plus  fecrets, 

Je  viens  chercher  dans  vos  forêts 

L'origine  &;  la  fource  antique 

De  ces  dieux  ,  fantômes  charmans» 

De  votre  verve  prophétique 

îndifputables  élém.ens. 

^e  la  vois  :  c'eft  l'ombre  d'Alcée^ 
Qui  me  la  découvre  à  l'inftant  \ 
Ltqui  déjà  ,  d'un  oeil  content , 
Dévoile  à  ma  vue  emprefléc  , 
Ces  déïtés  d'adoption  , 
Synonymes  de  la  penfée , 
Symboles  de  rablliaclion. 
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C'eft  lui.  La  foule  qui  l'admire 
Voit  encore ,  au  fon  de  Tes  vers , 
Fuir  ces  tyrans  de  l'univers  , 
Dont  il  extermina  l'empire. 
Mais ,  déjà  fur  de  nouveaux  tons , 
Je  l'entends  accorder  fa  lyre  •, 
Il  s'approche  \  il  parle  :  écoutons. 


Des  fociétés  temporelles 

Le  premier  lien  eil:  la  voix  , 

Qu'en  divers  fons  l'homme  ,  à  fon  choix  > 

Modifie  Se  fléchit  poiu  elles  : 

Signes  communs  &  naturels , 

Où  les  âmes  incorporelles , 

Se  tracent  aux  fens  corporels. 

Mais,  pour  peindre  à  l'intelligence 
Leurs  immatériels  objets , 
Ges  fignes ,  à  l'erreur  fujets  j 
Ont  befoin  de  fon  indulgence  ; 
Et  dans  leurs  fecours  impuiflans, 
Nous  fentons  toujours  l'indigence 
Du  miniftère  de  nos  fens. 

Le  fameux  chantre  d'ïonic 
Trouva  dans  fes  tableaux  heureux  ^ 
Le  fecret  d'établir  entre  eux 
Vne  muîuelis  harmonie  : 


%^Cy 
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Et  ce  commerce  leur  appris 
L'arc ,  inventé  par  Uranie  ,. 
De  peindre  l'efpritàrefprit. 


Sur  la  fcène  incompréhenfible 

De  cet  interprète  des  di:ux  ,. 

Tout  fentiment  s'e.\priaLe  aux  yeu;î».. 

Tout  devient  image  feufil'lej 

J.I ,  par  un  mngique  pouvoir , 

Tour  iemhle  prendre  un  corps  vifîbkj 

Vivre  ,.  pdilcr  &  fe  mouvoit. 


Oui ,  c'eA  toi ,  peintre  inertitnablc^    . 
Tioniperr-  d'Achille  &  d'Hector, . 
Par  qui  de  l'iieureux  (îécL'  d'or 
L'homme  entend  le  langage  aimable  5 
Et  voit,  dans  la  variété 
Des  porcraics  menteurs  de  la  fable  ^ . 
Lqs  rayons  de  la  vérité. 


Il  voit  l'arbitre  du  tonnerre 
Réglant  le  fort  par  Tes  arrêts  : 
Il  voit ,  fous  les  yeux  de  Cérès  , , 
Croître  les  tréfors  delà  terre  : 
Il  reconnoît  le  dieu  des  mers , 
A  ces  fonsqui  calment  la  guerre 
Qu'Eole  excitoit  dans  les  airs. 
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Si ,  dans  un  combat  homicide  , 
te  devoir  engage  fes  jours , 
Pallas ,  volant  à  fon  fecours , 
Vient  le  couvrir  de  fon  égide  : 
S'il  fe  voue  au  maintien  des  loix  y 
G'eft  Thémis  qui  lui  fert  de  guide  , 
Et  qui  l'aiïlile  en  fes  emplois. 


Plus  heureux  C\  fon  cœur  n'afpire 
Qu'aux  douceurs  de  la  liberté  , 
Aftrée  eu  la  diviniré  , 
Qui  lui  fait  chérir  fon  empire  r 
S'il  s'élève  au  fa  rc  vaîlon  , 
Son  enthoufiafme  eft  la  lyre 
Qu-'il  reçoit  des  mains  d'Apollon^ 

Aîflfî  ,  confacrant  le  fyftême 
De  la  fublime  fidion  , 
Homère ,  nouvel  Amphion , 
Change  ,  par  la  vertu  fuprême 
De  fes  accords  doux  Se  fçavans , 
Nos  deliins ,  nos  paiïions  même  , 
En  êtres  réels  êc  vivans. 

Ge  n'efl:  plus  l'homme  ,  qui,  pour  plaire  ^^ 

Etale  fes  dons  ingénus  : 

Ce  font  les  Grâces ,  c'eft  Vénus  > 

§a  divinité  tutclaire* 

Tu  Vif 
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La  fageffe  qui  brille  en  lui , 

C'eft  Mineive  ,  dont  l'œil  l'éclaice, 

ït  dont  le  bras  lui  fert  d'appui. 


L'ardente  8:  fougueufe  Bellone 
Arme  fon  courage  aveuglé  : 
Les  frayeurs ,  dont  il  eft  troublé  , 
Sont  le  flambeau  de  Tifiphone  .* 
Sa  colore  eft  Mars  en  fureur  j 
Et  fes  remords  font  la  Gorgone  , 
Dont  l'afped  le  glace  d'horreur. 


Le  pinceau  même  d'un  Apellc 

Peut ,  dans  les  temples  les  plus  faînts^ 

Attacher  les  yeux  des  humains 

A  l'objet  d'un  culte  fidelle  j 

ït  peindre,  fans  témérité. 

Sous  une  apparence  mortelle, 

La  divine  immortalité. 


Vous  donc  ,  réformateurs  aufïèrcs 
De  nos  privilèges  facrés  , 
Et  vous,  non  encore  éclairés 
Sur  nosfymboliquesmyftères. 
Eloignez-vous,  pâles cenfeurs. 
De  CCS  retraites  folitaires 
C2,u'habitenc  les  neuf  doives  fœurç,^ 


I 
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Ne  venez  point  fur  un  rivage 
Confacré  par  leur  plus  bel  art 
Porter  uh  aveugle  regard  j 
Et  loin  d'elles  tout  trille  fage , 
Qui ,  voilé  d'un  fombre  maintien  ^ 
Sans  avoir  appris  leur  langage , 
Veut  jouir  de  leur  entretien. 


Ici  l'ombre  impofe  (llencs 
Aux  doctes  accens  de  Ta  voix  j 
Et  déjà  dans  le  fond  des  bois 
Impétueufe  elle  s'élance  : 
Tandis  que  je  cherche  des  fons 
Dignes  d'atteindre  l'excellence 
De  fcs  immortelles  leçons. 


250  O     D     E    Sy 


tBsasasas^iijaga 


o  JD  je:  vxx. 

Sur  k  devoir  &  le  fort  des  grands 

Hommes» 

Jl^  Ou  s  honorons  du  nom  de  fage 
Ge!u!  qui^  conrent  de  foa  fort  , 
Et  loin  des  vents  ôc  de  l'orage, 
Goâtam  lés  délices  du  porc , 
Sçaic ,  au  mihf^u  ie  l'abondance. 
Dans  une  noble  indépendance 
Trouver  là  gloire  &:  le  repos  j 
Mais  cette  fagciTe  tranquille , 
Vertu  dans  un  mortel  Itérile, 
N'efi  point  vertu,  dans  un  héros* 

Pour  jouïr  d'une  paix  chérie , 

Les  cieu>r  ne  nous  l'ont  point  prêté  : 

Il  eil  comptable  à  fa  patrie 

D^s  dons  qu'il  tient  de  leur  bonté. 

Getre  influence  fouveraine 

N'eft:  pour  lui  qu'une  illuftre  chaîne 

Qui  l'attache  au  bonheur  d'autrui. 

Tous  les  brillansqui  l'embelHircnt  > 

Tous  les  talens  qui  TennoblilTenc , 

Sont  enlui  ;  mais  non  pas  à  lui* 
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Il  fçaic ,  &:  c'eft  un  avantage 
Peu  connu  de  fes  vains  rivaux  y 
Que  Ton  véritable  partage 
Sont  les  veilles  ôc  les  travaux  : 
Que  fur  tous  les  êtres  dti  monde  , 
Des  dieux  la  TageiTe  profonde 
Etend  Tes  regards  généreux  j 
Et ,  qu'éclos  de  leurs  mains  fertiles  ^ 
Les  unsnaifTenc  pour  être  uriks  , 
Les  autres  pour  n'être  qu'lieureux. 

Ainfî,  vi£lime  préparée 

Pour  le  bonheur  du  f?;enre-humain  ^, 

Vi£lime  non  moins  confacrée 

A  l'empire  du  fouverain  j 

Soit  fur  la  mer ,  foit  fur  la  terre. 

Soit  dans  la  paix  ,  foit  dans  la  guerre*. 

D'une  foi  mâle  revêtu  , 

Son  prince  ,  dont  il  efi  l'organe. 

Sa  propre  vertu  le  condamne. 

A  s'immoler  à  fa  vertu. 


La  dépendance  efl  le  falaîre 
Dcspréfens  que  nous  font  les  cîeux', . 
"Un  roi  parle  :  il  faut ,  pour  Ini  plaire^ 
Quitter  fa  patrie  6c  fes  dieux. 
Héros  guerriers ,  ii-^ros  paifîblesa 
ïl  faut  à  fes  loix  invincibles 
AiTeryir  vos  talens  vainqueurs  i 


i^i  Odes, 

Partez ,  volez  ,  âmes  viriles  ; 
Courez  lui  foumettre  les  villes  3 
Allez  lui  conquérir  les  cœurs. 

Toutefois  Cl  de  votre  zèle 
Vous  voulez  recevoir  le  prix  , 
Revenez.  L'abfence  infideile 
Enfante  peu  de  favoris. 
Les  rtjcompenfes  les  plus  dues 
Sont  fouvent  des  dettes  perdues , 
Pour  qui  tarde  à  les  répéter  j 
Et  fur  l'abfent  qui  le  mérite  , 
Le  préfent  qui  les  foUicite 
Eil  toujours  sûr  de  remporter. 

Le  mérice  oublié  du  maître  j 
Et  fouvent  même  dédaigné  , 
Ne  fe  fait  jamais  bien  connoître. 
Dans  un  poiat  de  vue  éloigné. 
En  vain  fous  d'illuftres  aufpices 
Produiroit-il  de  fes  fer  vices 
Le  témoignage  glor»eux  : 
Sa  préfence  eft  le  feul  langage 
Qui  piiilïe  en  afTurer  le  gage  : 
Les  rois  ont  le  cœur  dans  les  yeux. 

C'eft  à  ces  aftres  vénérables 
D'illuminer  fes  avions. 
C'eil:  de  leurs  rayons  favorables 
Çiu'il  doit  cirer  tous  k$  rayons. 
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Bientôt  leur  célefiie  influence 

Va  le  combler  d'une  affluencc 

De  biens ,  de  gloire  ôc  de  fplendeurs  j 

'Ex,  l'éclairant  d'un  nouveau  luftre. 

Porter  fa  deftinée  illuftre 

Au  plus  haut  fommet  des  grandeurs* 


Inftallé  dans  le  rang  Tublime 
Où  l'ont  placé  leurs  juftes  loix  9 
Il  peut ,  d'un  pouvoir  légitime, 
Exercer  les  plus  vaftes  droits  : 
Il  peut ,  pour  foudroyer  le  vice. 
De  la  force  bi  de  la  juftice 
Réunir  le  double  fouticn  : 
Il  peut  enfin  ,  fidèle  oracle  , 
Faire  trouver  ,  fans  nul  obftaclc. 
Le  bonheur  public  dans  le  fien, 


Mais ,  fi  jamais  un  noir  orage 
Long-temps  fufpendu  dansfon  cours  5 
Fait  fur  lui  crever  le  nuage 
Llevé  durant  fes  beaux  jours i 
C'eft  alors  que  ,  libre  de  crainte, 
Le  dépic  quemafquoit  la  feinte 
Se  change  en  mortelles  fureurs. 
Et  que  l'envie  empoifonnée  , 
Par  l'impunité  déchaînée , 
Dépouille  toutes  fes  terreurs. 
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Sa  gloire  aufîî-tôt  obfcurcie , 
Yaine  ombre  d'un  jour  éclipfé  , 
Difparoît ,  fouillée  ôc  noircie 
Par  le  menfonge  inrérefTé  j 
:Canal  impur  ,  qui ,  dans  leurs  courfeS 
Infeûant  les  plus  belles  fources. 
Change  en  erreur  la  vérité  , 
L'induftrie  en  extravagance  , 
Xa  grandeur  d'ame  en  arrogance. 
Et  le.zèle  en. témérité. 

Tout  fuit  5  tout  cherche  un  nouveau  maître-; 

Ses  complaifans  les  plus  flatteurs 

Sont  les  premiers  qu'on  voit  paroître 

:Intre  fes  prudens  déferteurs. 

'En  vain  fes  qualités  fuprêmes 

Forcent  les  témoignages  mêmes 

A  l'équité  les  moins  fournis  ; 

En  vain ,  par  fes  bontés  célèbres , 

Cent  noms  font  fortis  des  ténèbres: 

Les  malheureux  n'ont  point  d'amis. 

O  vous  !  que  la  bonne  fortune 
Maintient  à  l'abri  des  revers.. 
De  la  terre  charge  importune. 
Peuple  inutile  à  l'univers: 
Au  fein  de  la  béatitude 
Bornez-vous ,  fixez  votre  étude 
^u  choix  des  j>lailîrs  les  plus  doux  i 


I 
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Et  dans  l'oifîve  nonchalance 

De  votre  paiiîble  opulen;e 

Ne  fongez  qu'à  vivie  pour  vous. 

Tandis  que-îe  zèle  héroïque  , 

Ifclave  de  fa  dignité , 

A  la  félicité  publique 

Confacrera  fa  liberté  : 

Ou  ,  perdu  dans  la  foule  obfcure^ 

Et  d'une  vie  ingrate  &  dure 

Traînant  les  foucis  épineux , 

Verra  ,  fans  murmure  &  fans  ï)eine^ 

De  la  profpérité  hautaine 

griller  le  fade  dédaigneux. 


1 
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o  jo  je:  vjcxx. 

A    LA    PAIX. 


o 


Paix  î  tranquille  Paix  !  fecourableimmortcllej 
Pille  de  l'harmonie  ,  &  mère  des  plaifirs , 
Que  fais-tu  dans  les  cieux  ,  tandis  que  de  Cy  bcle 
Les  fujets  défolés  t'adreffent  leurs  foupirs  î 

Si ,  par  l'ambition  de  la  terre  bannie  , 
Tu  crois  devoir  ta  haine  à  tes  profanateurs. 
Que  t'a  fait  l'innocence  ,  injuftement  punie 
Pe  l'inhumanité  de  tes  perfécuteurs  î 

Equitable  déefTe ,  entens  nos  voix  plaintives  : 

Vois  ces  champs  ravagés ,  vois  ces  temples  brûlaiis  j 

Ces  peuples  cplorés ,  ces  mères  fugitives , 

Bt  cesenfans  meurtris  entre  leurs  brasfanglans. 

De  quels  débordemens  defang  Ôc  de  carnage 
La  terre  a-t-  elle  vu  fes  flancs  plus  engraifles  ? 
Et  quel  fleuve  jamais  vit  border  fon  rivage 
D'un  plus  horrible  amas  de  mourans  entafTés? 

Telle  ,  autour  d'Ilion  ,  la  mort  livide  &  blême 
Moifîonnoit  les  guerriers  de  Phrygie  oc  d'Argos , 
Dans  ces  combats  aflieux,  où  le  dieu  Mars  lui-même 
Pçfon  fang  immortel  vit  bouillonner  les  flots. 

D'un 
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D'un  cri  ,  pareil  au  bruit  d'une  armée  invincible 
Qui  s'avance  au  fignald'un  combat  furieux , 
îl  ébranla  du  ciel  la  voûte  inacceflible  , 
Et  vint  porter  fa  plainte  au  monarque  des  dieujci 

Mais  le  grand  Jupiter ,  dont  la  préfence  augufte 
Fait  rentrer,  d'un  coup  d'oeil,  l'audace  en  fon  devoir. 
Interrompant  la  voix  de  ce  guerrier  injufte , 
In  ces  mots  foudroyans  confondit  fon  efpoir  : 

*  Va ,  tyran  des  mortels,  dieu  barbare  Se  funeftr. 
Va  faire  retentir  tes  regrets ,  loin  de  moi; 
De  tous  îeshabitans  de  l'Olympe  célefte  , 
Nul  n'efl  à  mes  regards  plus  odieux  que  toi. 

Tigre  ,  à  qui  la  pitié  ne  peu:  fe  fai;.e  entendre  , 
Tu  n'aimes  que  le  meurtre  &:  les  embralemens. 
Les  remparts  abattus ,  les  palais  mis  en  cendre , 
Sont  de  ta  cruauté  les  plus  doux  monumens. 

La  frayeur  Se  la  mort  vont  fans  <zzSt  à  ta  fuite  a 
Monfcre  nourri  de  fang ,  cceur  abreuvé  de  fiel  , 
rlus  digne  de  régner  fur  ies  bords  du  Cocyte  , 
Que  de  tenir  ta  place  encre  les  dieux  du  ciel. 

Ali  !  lorfque  ton  orgueil  languilToit  dans  les  chaînes  ,' 
Où  les  fils  d'Aîous  re  faiibient  foupirer  , 
Pourquoi ,  trop  peu  fenJÎble  aux  misères  humaines, 
Mercure ,  malgré  moi ,  vint-il  t'en  délivrer  î 

"*7/Lrf.  Lïv,  V, 
Jorni  It  Y 
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La  Difcoi'de  ,  dès  lors  avec  toi  détrônée  ,  . 
Eût  été  pour  toujours  reléguée  aux  eiifers^ 
Et  l'akière  Bellone ,  au  repo^  condamnée* 
N'eût  jamais  exilé  la  Paix  de  l'univers. 

La  Paix ,  l'aimable  Paix  fait  bénir  fon  empire  ; 
Le  bien  de  fesfu  jets  fait  fon  foin  le  plus  cher  j 
Et  toi ,  fils  de  Junon ,  c'efl  elle  qui  t'infpire 
La  fureur  de  régner  par  la  flamme  oc  le  fer. 

Charte  Paix ,  c'ellainfique  le  maître  du  monde 
Du  fier  Mars  ôi  de  toi  fçait  difcerner  le  prix. 
Ton  fceptre  rend  la  terre  en  délices  féconde  : 
Le  lien  ne  fait  régner  que  les  pleurs  &:  les  cris. 

Pourquoi  donc  au  malheur  de  la  terre  affligée 
Refufer  le  fecours  de  tes  divines  mains  ? 
Pourquoi  ,  du  roi  des  cieux  chérie  ôc  protégée. 
Céder  à  ton  rival  l'empire  des  humains  î 

Je  t'entens.  C'eft  en  vain  que  nos  vœux  unanimes 
De  l'Olympe  irrité  conjurent  le  courroux  : 
Avant  que  fa  juftice  ait  expié  nos  crimes , 
11  ïie  c'eft  pas  permis  d'habiter  parmi  nous. 

Zt  quel  fiécle  jamais  mérita  mieux  fa  hazne  ? 
Quel  âge  plus  fécond  en  tyrans  orgueilleux  ? 
En  quel  temps  a-t-on  vu  l'impiété  hautaine 
I,ever  contre  le  fiel  un  fio«t  plus  fourciileux? 
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La  peur  de  fesarrètsn'eft  plus  qu'une  foiblefTe  5 
Le  blafphême  s'érige  en  noble  liberté; 
La  fraude  au'double  front,  en  prudente fagefTc > 
Et  le  mépris  des  loix  ,  en  magnanimité. 

Voilà,  peuples,  voilà  ce  qui  fur  vos  provinces 
Du  ciel  inexorable  attire  la  rigueur  : 
Voilà  le  dieu  fatal ,  qui  met  à  tant  de  princes 
La  foudre  dans  les  mains ,  la  haine  dans  le  cœur. 

Des  douceurs  de  la  paix  ,  des  horreurs  de  la  guerre  y  • 
Un  ordre  indépendant  détermine  le  choix. 
C'eft  le  courroux  des  rois  qui  fait  armer  la  terre  : 
C'efl  le  courroux  des  dieux  qui  fait  armer  les  rois» 

C'eft  par  eux ,  que  fur  nous  la  fuprême  vengeancc- 
Exerce  les  fléaux  de  fa  févérité , 
Lorfqu'après  une  longue  ôc  ftérile  indulgence  ,■  • 
Nos  crimes  ont  du  ciel  épuifé  la  bonté. 

Grands  dieux  !  lî  la  rigueur  de  vos  coups  légitimes? 
î4'eft  point  encor  lalïée  après  tant  de  malheurs  ; 
Si  tant  de  fang  verfé ,  tant  d'illuftres  viftimes 
N'ont  point  fait  de  nos  yeux  couler  afTez  de  pleurs  5 

înfpirez-nous ,  du  moins ,  ce  repentir  fincère , 
Cette  douleur  foumife ,  ôc  ces  humbles  regrets  , 

Dont  l'hommage  peut  feul ,  en  ces  temps  de  colère^. 

Fléchir  i'auftéiicé  de  yos  jufles  décrets. 

Yij' 
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ïchauffez  notre  zèle,  atcendrifTez  nos  ames^ 
Elevez  nos  efprits  au  céleile  féjour  ; 
Et  remplKTez  nos  cœuK  de  ces  ardentes  flammes 
Qu'alliunent  le  devoir,  k  refpeft  ôc  l'amour. 

Un  monarque  vainqueur  ,  arbitre  de  la  guerre. 
Arbitre  du  defda  de  les  plus  fiers  rivaux  , 
N'attend  que  ce  moment ,  pour  pofer  fon  tonnerre  i 
Et  pour  faire  cefTer  la  rigueur  de  nos  maux. 

Que  dis-je  ?  Ce  moment  de  jour  en  jour  s'avance  $ 
Les  dieux  font  adoucis ,  nos  vœux  font  exaucés  ; 
D'un  miniftre  adoré  l'heureufe  providence 
Veille  à  notre  falut  ;  il  vit ,  c'en  eft  allez. 

Peuples ,  c'eft  par  lui  feul,  que  BellonealTêrvic^ 
Va  fe  voir  enchaîner  d'un  éternel  lien. 
C'efl;  â  votre  bonheur  qu'il  confacre  fa  vie  : 
Ceft  à  votre  repos  qu'ili  maiiole  le  fien. 

Reviens  donc;  il  eft  tempsquefon  vœu  fe  conCommej 
Reviens ,  divine  Paix ,  en  recueillir  le  fruit  : 
Sur  ton  char  lumineux  faism(>nter  ce  grand  homme. 
Et  liilTe-toi  conduire  au  dieu  qui  le  conduit. 

Ainfi  ,  du  ciel  calmé  rappellant  la  tendreiïè, 
Puiffions-nous  voir  changer, par  fesdons  fouverainjf 
Nos  peines  en  plaihrs ,  nos  pleurs  en  allégrefTe  , 
Et  nos  obfcures  nuits  en  jours  purs  Se  fereins  î 
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A  M.  LE  Comte 
DE      L   A    N    N    O    Y  , 

GOUVSPvNEUR 

DE     BRUXELLES, 

Sur  une  maladie  .le  V auteur ,  cauféc  par  uzt 
attaque  de  par aly fie  ^  cnVannie  ij^S^ 


C, 


■Elu:  qui  des  cceurs  fer.fîblrs 
Cherche  à  devenir  vainqueur , 
Doit ,  pour  les  rendre  flexibles, 
Confuher  fon  propre  ccrur  : 
C'efi  notre  pLrs  fur  arbitre 
Les  dieux  ne  font  qu'à  ce  titre 
De  nos  offrandes  jaloux. 
S:  Jupiter  veut  qu'on  Talir^c  , 
Ceft  qu'il  nous  prévient  lui-même 
F;ir  ranioa:  qu'il  a  pour  nous. 
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C'eft  cette  noble  induflne, 
Comte  ,  qui ,  par  tant  de  nœuds  ^ 
T'attache  ,  dans  ta  patrie  , 
Tous  les  cœurs  6c  tous  les  vœux. 
Rappelle  dans  ta  penfée  , 
A  la  nouvelle  annoncée 
Du  dernier  prix  de  ta  foi , 
Tous  ces  torrens  de  tendrcfîe, 
Dont  la  publique  allégrefïe 
Signala  fon  feu  pour  toi. 

Eh  moi-même ,  ô  preuve  infîgne  î 
Jufqu'où  n'a  point  éclaté 
D'un  caradlère  fî  digne 
LlfitarifTable  bonté  ! 
Dans  le  calme  ,  dans  l'orage , 
Toujours  même  témoignage  , 
Sur-tout'dsns  ces  triftcs  jours,  ■ 
Dont  la  iumlêre  effacée 
De  ma  planète  éclipfée 
Me  fait  fentir  le  décours. 

Malheureux  rhommc  qui  fonde 
L'avenir  fur  le  préfent , 
Et  qu'endort  au  fein  de  l'onde 
Un  zéphyre  féduifant  î 
Jamais  l'adverfe  fortune , 
Ma  furveillante  importune ,  • 
Ne  pariât  plus  loin  de  moij 
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Et  jamais  aux  doux  menfonges 
Des  plus  agréables  fonges 
Je^ae  piêrai  tant  de  foi. 

C'efi:  dans  ces  routes  Heuries  ^, 
Où  mes  volages  efprics 
Promcaoient  leurs  rêveries  , 
D'un  charme  trompeur  épris  î  . 
Que  ,  contre  moi  révoltée  j  , 
L'impatiente  Adraftée , . 
NémélTs  ,  avoit  caché  , 
Vengerelle  impitoyable, 
Le  précipice  effroyable 
Où  mes  pas  ont  trébuché. 

Tel  qu'un  arbre  fiable^  &;  ferme  ^  , 
Quand  l'hiver,  par  fa  rigueur^ 
De  la  fève  qu'il  renferme 
A  refroidi  la  vigueur  i 
S'il  perd  l'utile  afTiftance 
Des  appuis  dont  la  confiance 
Soucient  fes  bras  relâclics , 
Sa  tcté",  ahière  &  hautaine,  . 
Cachera  bientôt  l'arène 
Sous  ks  rameaux  déifécliés.  . 

Tel,  quand  le  fecours  robufte 
Dont  mon  corps  eft  étay^ , 
En  laifTe  à  mon  fang  adufte 
B^égk  la  foible  moitié  , 
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L'autre  moitié  qui  fuccombe  , 
Héfîte ,  chancelle  ,  tombe  > 
Btfent  que,  malgré  l'effort 
Que  fa  vertu  fait  renaître  , 
Le  plus  foible  eft  toujours  maître^ 
Le  triomphe  du  plus  fort. 


Par  mes  delïrs  prévenue , 
Près  de  mon  lie  douloureux 
Déjà  la  mort  eft  venue 
AlTeoir  fo'::  fquelette  affreux  j 
Et  le  regard  homicide 
De  fon  corrcge  perfide 
Porte  à  fon  dernier  degré 
L'excès  toujours  pliis  terrible 
D'un  accablement  horrible 
Par  rinforiiaie  ulcéré. 


Quelle  vapeur  vous  enivre  f 
Mortels ,  qui ,  chéris  du  for"^ 
Ne  deiîiw'Z  que  de  vivre , 
Et  ne  craignez  que  la  mort  * 
Souvent  ,  malgré  leurs  promcfTés  j 
Vos  dignités  ,   vos  richefîes 
Affligent  leurs  poffeffcurs. 
Pour  les  amts  gén^    ufes , 
Du  vrai  bonhear  amoureufes , 
La  mort  iwèr^a  a  fes  douceurs* 
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®n  a  beau  fe  plaindre  d'elle, 
Quelque  horreur  que  l'on  en  ait. 
Les  guerriers  la  trouvent  belle  , 
Quand  elle  vient ,  d'un  feul  trait. 
Les  frapper  à  i'impfovifte  : 
Mais-,  jufte  ciel  î  qu'elle  efc  tnftî , 
ît  quel  rigoureirx  travail , 
■Quand  fss  approches  moins  viV2<  $ 
Par  des-pertes  fucceflives , 
"Nous  décruifent  en  décaiH 

t  -f'rès  de  ma  derriière  aurore , 
In  vain  ,  dit-on  ,  que  les  cîeuic 
De  quelques  braux 'jours  encore 
Pourront  éclairer  mes  yeux. 
O  pronietTe  imaginaire  ! 
Quel  emploi  pourrois-je  faire  j 
Soleil,  célefte  flambeau. 
De  ta  lumière  fuprêrne, 
Quand  la  moitié  de  moi-mèjne 
Lfl  déjà  dans  le  tombeau  ? 

Achève  donc  ton  ouvrage  y 
Viens,  ô  favorable  mort, 
,De  ce  caduque  affemblagc 
Rompre  le  fragile  accord. 
Par  ce  coup  où  je  t'invite  , 
Permets  que  mon  corps  s'acquitte 
De  ce  qu'il  doit  au  cercueil. 
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Et  que  mon  ame  y  révoque 
Cette  confiance  équivoque. 
Dont  la  douleur  eft  PécuciU 

Ainfi  ,  parmi  les  ténèbres , 
Les  yeux  vainement  fermés , 
Dans  mille  penfers  funèbres 
Mes  £ens  croient  abymés  : 
Lorfque  d'uiie  voix  amie 
Mon  oreille  raffermie 
Crut  reconnoître  les  fons  : 
C'étoic  l'ombre  de  Malherbe 
Qui ,  fur  fa  lyre  fupcrbe , 
Vint  m'adreffer  fes  leçons. 

Sous  quelles  inquiétudes  , 
Ami,  te  vois- je  abattu? 
Que  t'ont  fcrvi  nos  études  î 
Qu'as-tu  fait  de  ta  vertu? 
Toi  qui ,  difciple  d!Horace  , 
Par  les  nymphes  du  ParnafT^ 
Dès  ton  jeune  âge  nourri, 
Semblois ,  fur  ces  efpérancesj. 
Contre  toutes  les  fouffrance^ 
T'être  fait  un  fur  abri  î 

îgnores-tu  donc  encore 
Que  toUs  les  fléaux  tirés 
De  la  boete  de  Pandore  * 
§ç  foiK  du  monde  emparéi'î 
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Que  l'ordre  de  la  nature 

Soumet  la  pourpre  ôc  la  bure 

Aux  mêmes  fujets  de  pleurs  ? 

Et  que,  tout  fiers  que  nousfommcî. 

Nous  naiffons  tous ,  foibles  hommes. 

Tributaires  des  douleurs  î 


Prétcndoîs-tu  que  les  Parques 
Duiïent ,  filant  tes  inftans. 
Signaler  de  mêmes  marques 
Ton  hiver  &  ton  printcms  î 
Quel  dieu  te  rend  fi  plaufiblc 
La  jouilTance  impoflîble 
D'un  privilège  inoui , 
Réfervé  pour  l'empirée , 
Itdont,  pendant  leur  durée. 
Jamais  mortels  n'ont  joui  î 

In  recevant  l'exiftence 
Que  le  ciel  nous  daigne  offrir  , 
Nous  recevons  la  fentence 
Qui  nous  condamne  à  foufFrir. 
A  Ta  vigueur  naturelle 
En  vain  notre  corps  appelle 
De  ce  décret  hazardeux  : 
Notre  ame  fubordonnée  , 
Par  les  foucis  dominée  , 
Paye  alTez  pour  tous  les  deux. 


^:^S  Û     D     E     S 


» 


Quelle  fièvre  plus  cruelle 
■Que.fes  mortels  ûéplaihrs^ 
Quand  la  fortune  infidelle 
Vient  traverfei  fes  dciîrs? 
Xn  tout  pays ,  à  tout  .^gc , 
La  douleur  eft  fon  parcage 
Jufqu'à  l'heure  du  trépas  : 
Dans  le  fein  des  grandeurs  mêmCp, 
Le  fccptre  ôc  le  diadème 
Ke  l'-en  affranchillent  pas. 

Que  dirai-je  du  fupplice 
■Où  rexpofent  tous  les  jours 
L'impolliure  ôc  la  malice 
Que  farde  Fart  du  difcours? 
Quand  elle  voit  à  fa  place 
L'hypocrifîe  &  l'audace 
Triompher  de  leurs  larcins  5 
It  la  tiinide  innocence  , 
Sans  relîource  8c  fans  défenfe, 
Ljvxée  à  fes  airalîîns  î 

Si  donc  ,  par  des  loix  certaines  , 
L'ame  ôc  le  corps  ,  fon  remparc^ 
Ont  ieurs  plaifîrs  &  leurs  peines  , 
Leurs  biens  &  leurs  maux  à  part  : 
N'efl-ee  pas  une  fortune, 
Quand ,  d'une  charge  commune  « 
■Pewx  moitiés  portent  le  faix  ^ 


^A 
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Que  ia  moindre  le  réclame  ^^ 
Et  que ,  di.1  bonheur  de  l'ame  y' 
lie  corps  feul  fafle  les  frais  ? 

L'efpérance  confolante 
Diin  plus  heureux  aveni-r 
De  ta  douleur  accablahte 
Doit  chaffer  le  fouvenir. 
C'étoit  le  dernier  défaflre  , 
Qu2  de  ton  malheureux  allre 
Exigeoiï  l'inimitié. 
Calme  ton  ame  inquiète  : 
Kéméfîs  eft  facisfiaite  ; 
it  ton  tribut  eflpayé. 


27*  O     D     ES, 


CE^EBBSCae 


o  JD  je:    :x:. 
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D. 


Eesse  des  héros ,  qu'adorent  en  idée 
Tant  d'illuflres  amans ,  dont  l'ardeur  hafardée 
Ne  confacre  qu*à  toi  fes  voeux  &;  fes  efforts  : 
Toi ,  qu'ils  ne  verront  point,  que  nul  n'a  jamais  vûc^ 
Et  dont  pour  les  vivans  la  faveur  fufpendue 
Ne  s'accorde  qu'aux  morts. 

Vierge ,  non  encor  née  ,  en  qui  tout  doit  renaître  ^ 
Quand  le  temps  dévoilé  viendra  te  donner  l'être, 
Laiiîe-moi,  dans  ces  vers ,  te  tracer  mes  malheurs^ 
Xt  ne  refufe  pas ,  arbitre  vénérable , 
Un  regard  généreux  au  récit  déplorable 
De  mes  longues  douleurs. 

Le  ciel ,  qui  me  créa  ,  Tous  le  plus  dur  aufpîce  , 
Me  donna  ,  pour  tout  bien  ,  l'amour  de  la  jufUcCji 
Un  génie  ennemi  de  tout  art  fuborneur , 
Une  pauvreté  fière ,  une  mâle  franchife  , 
Llllituite  à  détsfler  toute  fortune  acquife 
Aiu  dépens  de  l'honneur. 
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Infortuné  tréfor  !  importune  largefTe  ! 
Sans  le  fuperbe  appui  de  l'heureufe  richeffe  , 
Quel  cœur  ,  impunément ,  peut  naître  généreux  ? 
Et  l'aride  vertu,  limitée  en  foi-même  , 
Que  fèrt-elle  qu'à  rendre  un  malheureux  qui  l'ainiç 
Encor  plus  malheureux  î 


Craintive ,  dépendante ,  &:  toujours  pourfuivie 
Par  la  malignité ,  l'intérêt  &:  i'envie  , 
Quel  efpoir  de  bonheur  lui  peut  être  permis. 
Si ,  pour  avoir  la  paix  >  il  faut  qu'elle  s'abaiffe 
A  toujours  fe  contraindre  ,  bc  courtifcr  fans  cefîe 
Jufqu'à  fcs  ennemis  î 


je  n'ai  que  trop  appris  qu'en  ce  monde  où  nous  fommeSp 
Pour  fouverain  mérite ,  on  ne  demande  aux  hommes 
Qu'un  vice  complaifant ,  de  grâces  revêtu  j 
It  que ,  des  ennemis  que  l'amour-propre  infpire , 
Les  plus  envenimés  font  ceux  que  nous  attire 
L'inflexible  vertu. 


C*efl:  cet  amour  du  vrai ,  ce  zèle  antipathique 
Contre  tout  faux  brillant ,  tout  éclat  fophifliquc  , 
Où  l'orgueil  frauduleux  va  chercher  fes  atours , 
Qui ,  luifeul  ,  fufcita  cette  foule  perverfe 
D'ennemis  forcenés ,  dont  la  rage  traverfe 
Le  repos  de  mes  jours. 

Ziy 
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Icartons ,  ont-ils  dit ,  ce  cenfeur  iiKrâîtable  » 
Que  des  plus  beaux  dehors  l'atci'ait  inévitable 
Ne  fît  jamais  gauchir  contre  la  vérité. 
Détruirons  un  témoin  qu'on  ne  fçauroicféduirej. 
It^  pour  la  garantir ,  perdons  ce  oui  peut  nuirC; 
A  notre^vanité, 


Inventons  un  venin ,  donc  la  vapeur  infâme  , 
ïnfoulevaat  l'efprit ,  pénétre  jnfqu'à  l'amc; 
Et ,  fous  fon  nom  connu  ,  répandons  ce  poifon, 
N'épargnons ,  contre  lui ,  menfonge  ni  parjure  î 
Criez  le  peuple  troublé  ,  la  fureur  ôc  l'injure 
Tiendront  lieu  de  raifon» 


Impofteurs  effrontés .  c*efl  par  cette  fouplefïe  j 
Que  j'ai  vu  tant  de  fois  votre  fcélératelîe 
Jufques  chez  mes  amis  me  cliercher  des  cenfeurs  j 
ît  des  yeux  les  plus  purs  bravant  le  témoignage  , 
Défigurer  mes  traits ,  ôc  fouiller  mon  yifage 
De  vos  propres  noirceurs. 


Toutefois ,  au  milieu  de  l'horriblé  tempête ,  j 

Dont ,  malgré  ma  candeur  ,  pour  écrafer  ma  tête,".! 
L'autorité  féduite  arma  leurs  partions  , 
La  chafle  vérité  prit  en  main  ma  défenfc  , 
"ÏS  fie  luire ,  en  tout  temps ,  fur  ma  foible inn-xeucs- 
L'éclac  de  i^^  ré^yons. . 


L  I  rR  E     ïV.         ^75 

Aufli ,  marchant  toajours  fur  mes  antiques  traces. 
Combien  n'ai-je  pas  vu ,  dans  mes  longues  dilgraces, 
D'illuflres  amitiés  confoler  mes  ennuis  ? 
Conftaniment  honoré  de  leur  noble  fuffragc , 
Sans  employer  d'autre  art  que  le  fidèle  ufage 
D'être  ce  que  je  fuis. 


Telle  cfr  fur  nous  du  ciel  la  fage  providence  , 
Qui ,  bornant  à  fes  traits ,  l'effet  de  fa  vengeance  , 
D'un  plus  âpre  tourment  m'épargnoit  les  horreurs. 
Pouvoit-elle  acquitter,  par  une  moindre  voie, 
La  dette  des  excès  d'une  jeuneffe  en  proie 
A  mes  fol-ks  erreurs  î 


Objets  de  fa  bonté ,  même  dans  fa  colère, 
Enfans  toujours  chéris  de  ctrte  tendre  mère  , 
Ce  qui  nous  femble^un  fruit  de  fon  inimitié , 
N'eft  en  nous  que  le  prix  d'une  vie  infidelle  : 
Châtiiiïent  maternel ,  qui  n'jell  jamais  en  elle. 
Qu'un  effet  de  pitié. 


Révérons  fa  juûice  ,  adorons  fa  clémence , 
Quijjufques  dans  les  maux  que  fa  main  nous  difpenfe^ 
Nous  préfente  un  moyen  d'expier  nos  forfaits  ; 
Et  qui ,  nous  impofant  ces  peines  falutaires, 
îious. donne,  en  même-temps ,  les  fecours  néceilaiECS» 
Psur  an  ppïtet  le  faix. 
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Jufte  Poftérité  ,  qui  me  feras  connoîcre  j 
Si  mon  nom  vit  encor  ,  quand  tu  viendras  à  naître  y 
Donne-moi  pour  exemple  à  l'iiorame  infortuné  > 
Qui ,  courbé  fous  1^  poids  de  fon  malheur  exuême  > 
Pour  afyle  dernier  n'a  que  l'afyle  même 
Dont  il  fui  détourné. 


Dis-lui  qu'en  mes  écrits  il  contemple  l'image 
D'un  mortelj  qui  du  monde  embraifant  l'efclavage 
Trouva,  cherchant  h  bien  ,  le  mal  qu'il  haïlloiti 
Et  qui ,  dans  ce  trompeur  bi  fatal  labyrinthe  , 
De  fon  miel  le  plus  pur  vit  compofer  l'abfynths  , 
Que  i'erreuE  lui  verfoiti 


Heureux  encor,  pourtant,  même  dans  fon  naufrage, 
Que  le  ciel  l'ait  toujours  anTifté  d'un  courage  , 
Qui  de  fon  feul  devoir  fit  fa  fuprême  loi  j 
De  vils  tempérSmens  combattant  la  molleiTe  ^ 
Sans  s'expofer  jamais  par  la  moindre  folbleife 
A  rougir  devant  toi. 

» 
Voilà  quel  fut  celui  qui  t'adreiïe  fa  plainte  y 
Vidime  abandonnée  à  l'envieufe  feinte  , 
De  fa  feule  innocence  en  vain  accompagné  ; 
Toujours  perfécuté  ,  mais  toujours  calme  &:  ferme  j 
ï-t,  furchargé  de  jours ,  n'afpirant  plus  qu'au  terme 
A  leur  nombre  affigné. 
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Le  pinceau  de  Zeuxis ,  rival  de  la  nature , 
A  fouvent  de  fes  traits  ébauché  la  peinture  t 
Mais ,  du  fage  le£leur ,  les  équitables  yeux. 
Libres  de  préjugé  ,  de  colère  &  d'envie  , 
Verront  que  Tes  écrits,  vrai  tableau  de  fa  vfe  > 
Lé  peignâns  encor  mieux. 


XfG  CA  N  t  A  T  E  S. 
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CANTATES  ALLÉGORIQUES, 

Cantate    /. 
DIANE. 

jC~^  Peine  le  foîeiî ,  au  fond  des  antres  Ibmbres^ 
Avoir ,  du  haut  des  deux  ,  précipité  les  ombres: 
Quand  la  chafie  Diane  ,  à  travers  ksr  forêts  , 

Apperçut  un  lieu  folitaire  , 
©ù  le  fils  de  Vénus  &  les  dieuxde  Cythcre 

Dormoiem  fous  un  ombrage  frais. 
Surprife  ,  elle  s^arrête  j  &  fa  prompte  colère 
3'exhaîe  en  ce  difcours ,  qu'elle  adrelTe  tout  bas^ 
iLca  dieux  endcraiis  qui  ne  l'enteadenc  pas.; 
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■Vcras,  pat  qui  tant  de  miférables 
Gémiflent  fous  d'indignes  fers, 
Donnez  ,  Amours  inexorables  : 
Laiflez  refpirer  l'univers. 

Profitons  de  la  nuit  profondes 
Dont  le  fommeil  couvre  leurs  yeujf» 
AfTurons  le  repos  au  monde , 
în  brifant  leurs  U'aics  odieux. 

Vous ,  par  qui  tant  de  mifcrables 
GémifTent  fous  d'indi^n.s  fers , 
Dormez  ,  Amours  inexorables  i 
Laiilcz  refpirer  l'univers. 

A  ces  mots ,  elle  approche  \  Se  fes  nymphes  tîmîdes  j^ 
Por  tant, fans  brnit^leurs  pas  vers  ces  dieux  homicides. 
D'une  tremblante  main  faififfent  leurs  carquois  j 
Et  bientôt  du  dtbris  de  leurs  flèches  perfides 

Sèment  les  plaines  ôc  les  bois.  ' 
Tous  les  dieux  des  forêts,  des  fleuves, des  montagnes^' 
Viennent  féliciter  leurs  hqureufes  compagnes  j 
£t  de  leurs  ennemis  bravant  les  vains  eâbrts , 

Expriment  ainfi leurs  tranfports. 

Quel  bonheur  !  quelle  viftoire  ! 
Quel  triomphe  !  quelle  gloire  ! 
Les  Amours  fonr  défarmés. 
Jeunes  cœurs ,  rompez  vos  chaÎMoer 
Celfons  de  craindre  les  peines 
;S>ont  nous  étipns  allarmés. 


lyt      Cantates. 

Quel  bonheur  !  quelle  viftoire  î 
Quel  triomphe  !  quelle  gloire  î 
Les  Amours  font  défarmés. 

L'Amour  s'éveille  au  bruit  de  ces  chants  d'allégreiïcj 

Mais  quels  objets  lui  font  offerts  ! 

Quel  réveil  !  dieux  !  quelle  triftelTe , 
Quand  de  fes  dards  brifés  il  voit  les  champs  couverts  ! 
"Un  trait  me  refte  encor  dans  ce  défordre  extrême  ; 
Perfides ,  votre  exemple  inftruira  l'univers. 
Il  parle.  Le  trait  vole  ,  ôc  traverfant  les  airs  , 
Va  percer  Diane  elle  même. 
Jufte  ,  mais  trop  cruel  revers , 
Qui  fignale ,  grand  dieu ,  ta  vengeance  Tuprêmc» 

Refpeclons  l'Amour  , 
Tandis  qu'il  fcmmeille  j 
Et  craignons  qu'un  jour 
Ce  dieu  ne  s'éveille. 

En  vain  nous  romprons 
Tous  les  traits  qu'il  darde  p 
Si  nous  ignorons 
Le  trait  qu'il  nous  garde. 

Refpeûons  l'Amour, 
Tandis  qu'il  fommeille  ; 
Et  craignons  qu'un  jour 
Ce  dieu  ne  s'éveille, 
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Cantate    IL 


ADONIS. 
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jE  dieu  Mars  &:  Vénus ,  Weflés  àcs  mêmes  traits  a 
Goûtoient  les  biens  les  plus  parfaits, 
Qu'aux  cœurs  bien  enflammés  le  rendre  Amour  apprête^ 

Mais  ce  dieu  fuperbe  &  jaloux , 
D'un  œil  de  conquérant  regardant  fa  conquête^ 
l^it  bientôt  aux  plaifîrs  fuccéder  les  dégoûts* 

Un  cœur  jaloux  ne  fait  paroître 
Que  des  feux  qui  le  font  haïr^ 
Et  pour  être  toujours  le  maître. 
L'amant  doit  toujours  obéir, 

L'Amour  ne  va  point  fans  les  Graccî  Ç 
On  n'arrache  point  fes  faveurs. 
L'emportement  ni  les  menaces 
Ne  font  point  le  lien  des  cœurs. 

Un  cœur  jaloux  ne  fait  paroître 

Que  des  feux  qui  le  font  haïr; 

Et  pour  être  toujours  le  maître  ^ 

L'amant  doit  toujours  obéif.  , 


iSo  C Â  N  T  A  T  E  S,    ■ 

Xa  déefle  déjà  ne  craint  plus  fon  abfence  ; 
ït ,  ceirant  de  l'aimer  ,  fans  s'en  appercevoîr  , 
Fait  atteler  fon  char  ,  pleine  d'impatience, 
Hi  vole  vers  les  bords  fournis  à  fon  pouvoir. 
u^       Là  ,  fes  jours  couloient  fans  allarmes  , 
■Lorfqu'un  jeune  chafTttir  fe  pré£ènte  à  fcs  yeux, 
Elle  croit  voir  fon  fils  •■,  il  en  a  tous  les  charmes  : 
-Jamais  rien  de  plus  beau  ne  parut  fous  les  cieuxj 
ïtle  vainqueur  de  l'Inde  étoit  moins  gracieux , 
Le  jour  que  d'Ariane  il  vint  fécher  les  larmes, 

La  froide  Naïade 
Sort  pour  l'admirer  j 
La  jeune  Dryade 
Cherche  à  l'attirer. 
Paune  ,  d'un  fourire , 
^     Approuve  leur  choix: 
Le  jaloux  Satyre 
Fuit  au  fond  des  bois  i 
Et  Pan  qui  foupire  , 
Srife  fon  hautbois. 

vi- 
e- 
il aborde  ,  en  tremblant ,  la  charmante  déeiTe  : 

Sa  timide  pudeur  relevé  fes  appas. 

Les  Grâces,  les  Ris,  la  Jcuneffe^ 

Marchent  au-devant  de  fes  pas  j 

St  du  plus  haut  des  airs ,  l'Amour ,  avec  adrefîe , 

Jmit  partir ,  à  l'inftant ,  le  trait  dont  il  les  bleffc. 

Que  déformais ,  Mars  en  fureur 

Giofide,  menace,  tonne,  éclate.    .. 


€a  n  ta  te  ^.      i%i 

Amans,  profitez  tous  de  fa  jaloufe  eircurj 
très  feux  trop  violens  font  fouvent  une  ingrate: 
On  oublie  aifémeilt  un  amour  qui  fart  peur, 
în  faveur  d'un  amour  qui  ffatce. 

Que  le  foin  de  charmer 
Soit  votre  unique  affaire» 
Songez  que  l'arc  d'aimcc 
■N'eft  que  celui  de  plaire. 

Voulez-vous,  dans  vos  feux  ,y' 
Trouver  des  biens  durables  ?  - 
Soyez  moins  amoureux  ', 
Devenez  plus  aimables. 

Que  le  foin  de  charmer 
Soit  votre  unique  afFairc»  ■ 
Songez  que  l'arc  d'aimer  •' 
N'eft  que  celui  de  plaire. 
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C  A  N  T  A    TE     m. 

LE     TRIOMPHE 

DE     L'  A   M    O  U  R. 

JKT  Illes  du  dieu  de  Tunivers, 
Mufes ,  que  je  me  plais  dans  vos  douces  retraîtcs  ! 
Que  CCS  rivages  frais ,  que  ces  bois  toujours  verds 
Sonc  propres  à  cliarmcr  les  amcs  inquiètes  î 

Quel  coeur  n'oublieroit  Tes  tourmens 
Au  murmure  flatteur  de  cette  onde  tranquille  I 
Qui  pourroit  rcfîflcr  aux  doux  ravilTcmens 

Qu'excite  votre  voix  fertile  ! 

Non  ,  ce  n'efl  qu'en  ces  lieux  charmans 
Que  le  parfait  bonheur  a  choifi  fon  afyle. 

•    Heureux ,  qui  de  vos  doux  piaifîrs 
Goûte  la  douceur  toujours  pure  } 
Il  triomphe  des  vains  defirs  , 
Et  n'obéit  qu'à  la  nature. 

11  partage  avec  les  héros 

La  gloire  qui  les  environne  >  - 

Et  le  puilTant  dieu  de  Délos 

D'un  même  laurier  les  couronnç» 


k 
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Heureux  ,  qui  de  vos  doux  plaifirs 
Goike  la  douceur  toujours  pure  ! 
Il  triomplic  des  vains  dcfirs, 
Et  n'obéit  qu'à  la  nature. 

Mais,  que  vois-je,  grands  dieux  !  quels  magiques  efforts 

Changent  la  face  de  ces  bordî  ! 
Quelles  danfes  !  quels  jeux  !  quels  concerts  d'allégrcffc  ! 
Les  Grâces ,  les  Plaifirs ,  les  Ris  &:  la  JcunelTc , 

Se  rafTemblent  de  toutes  parts. 
Quel  fongeme  tranfportc  au-dcllus  du  tonnerre  ! 

Je  nereconnors  point  la  terre 
Aufpedade  enchanteur  qui  frappe  mes  regards. 

Eft-ce  lacour  fuprême 
Du  fouverain  des  dieux  ? 
Ou  Vénus  elle-même 
Defcend-elle  des  cieux  î 

Les  compagnes  de  Flore 
Parfument  ces  côieaux  ) 
Une  nouvelle  aurore 
Semble  fortir  des  eaux  j 
Et  l'Olympe  fe  dore 
De  fcs  feux  les  plus  beaux. 

Eft-cc  la  cour  fuprêmc 
Du  fouverain  des  dieux  î 
Ou  Vénus  elle-même 
Defcend  elle  des  cieux  ? 

A  ai) 
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Nymphes ,  quel  eft  ce  dieu  qui  reçoir  votre  hommage^ 

Pouiquoi  cet  aie  ôc  ce  bandeau  î 
Quel  charme  en  le  voyant  !  Quel  prod  ge  nouveau 
De  mes  fens  interdits  me  dérobe  Tufage  ! 
îl s'approche,  il  me  tend  une  innocente  main^ 

Venez ,  cher  tyran  de  mon  ame  : 

Venez  ,  je  vous  fuirois  en  vain  j 
ït  je  vous  reconnois ,  à  ces  traits  pleins  de  flammft 

Que  vous  allumez  dans  mon  fein. 
Adieu  ,  Mufes ,  adieu  :  je  renonce  à  l'envie 
De  mériter  les  biensdont  vous  m'avez  flattes 

Je  renonce  à  ma  liberté. 
Sous  de  trop  douces  loi  x  mon  ame  eft  alTervie^ 
il  je  fuis  plus  heureux  dans  ma  captivité. 

Que  je  ne  le  fus  de  ma  vie 
Pans  le  trifte  bonheur  dont  j'étois  enchanté» 
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Cantate    IF, 


U  H  Y  M    E  N, 


c. 


E  fut  vers  cette  rive ,  où  Junon  adorée— 
Des  peuples  de  Sidon  reçoit  les  vœux  offerts  p., , 

Que  la  divine  Cythérée  , 
Pour  la  première  fois ,  parut  dans  l'univers. 

Jamais  beauté  plus  admirée 

Ne  brilla  fur  les  vafles  mers. 
Les  Tritons,  raîTemblés  de  mille  endroits  diverf^^t. 
Autour  d'elle  flottoient  fur  l'onde  tempérée  j 

Et  les  filles  du  vieux  Nérée 
Jaifoienc  devant  Ton  char  retentir  c«  concert-^ 

Qu'Eôîc  en  fes  gouffres  enchaÎBe^ 
Les  vents  ,  ennemis  des  beaux  jotirs  î 
Qu'il  dompte  leur  bruyante  habine.3> 
Et  ne  permette  qu'aux  Amours 
De  voler  fur  l'humide  plaine» 

Dieux  du  ciel ,  venc?  en  ces  lieux 
Admireï  un  objet  fî  rare  : 
Avouez  que  ,  même  à  vos  yeux  >  , 
les  beaut;^s  dont  la  mer  fe  pâte 
lââceût  ks  beautés  des  deux,  . 
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Qu'Eole  en  fes  goufFies  enchaîne' 

Les  vents ,  ennemis  des  beaux  jours  s  fl 

Qu'il  dompte  leur  bruyante  haleine ,  || 

Et  ne  permette  qu'aux  Amours 

De  voler  fur  l'humide  plaine. 

7aloufe  de  l'éclat  de  ces  honneurs  nouveaux  y 

Amphitrite  fe  cache  au  plus  profond  des  eaux. 

Cependant  Palémon  conduifoit  l'immortelle 

Vers  cette  iile  enchantée  où  tendoient  fes  fouhaîtsj 

Et ,  c'efl-là  que  la  terre  ,    à  fa  gloire  fidelle , 

Met  le  comble  aux  honneurs  qu'ont  reçu  fes  attraits»  ,  » 

L'Amant  de  l'Aurore 
Des  yeux  qu'il  adore 
Perd  le  fouvenir. 
La  timide  Flore 
Craint  de  perdre  encore 
Son  jeune  Zéphir. 
De  fa  grâce  extrême 
Minerve,  elle-même j 
Rcconnoît  le  prix  j 
Et,  par  fa  furprife  j 
Junon  autorife 
Le  choix  de  Paris» 


Frappés  de  l'éclat  de  fes  yeux  , 
Neptune,  Jupiter  5  que  dis-je  ?  tous  les  dieilt 

En  font  l'objet  de  leurs  conquêtes. 
Ils  voue  tous  de  l'IIymea  implorer  les  faveurs. 
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tes  faveurs  de  i'Hymen  î  Aveugles  que  vous  ères , 
L'Hymen  eft-il  donc  fait  pour  afTortir  les  cœurs  î 

Jupiter  étoit  roi  du  monde  : 

Neptune  commandoit  fur  l'onde  : 
Mars  avoir,  pour  partage,  un  courage  indompté. 
Mercure,  la  jeuneire  j  Apollon,  la  beauté. 
Si  de  ces  dieux  l'Amour  eût  été  le  refuge  , 
Entr'eux  du  moins  fon  choix  fe  feroit  déclaré  î 

Mais  ils  prirent  l'Hymen  pour  juge  5 

Et  Vulcain  fe  vit  préféré. 

Hymen ,  quand  le  fort  t*outrage  ,• 
Ne  t'en  prends  point  à  l'Amour, 
De  fon  plus  doux  héritage 
Tu  t'enrichis  chaque  jour. 
Souffre  qu:  de  ton  partage 
il  s'cnrichilTe  à  fon  tour. 

Souvent ,  par  im  jufte  échange, 
Il  t'enlève  tes  fujets. 
Tu  lui  fais  un  crime  étrange 
De  quelques  larcins  fecrets. 
Mais ,  c'eitainiî  qu'il  fe  venge 
Des  larcins  que  tu  lui  fais. 
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Cantate    K 


A   M   Y   M    O   NE, 

iij5  Uk  les  rives  d'Argos,  près  de  ces  bords  aride»> 
Où  la  mer  vient  brifer  fcs  flots  impérieux  , 

La  plus  jeune  des  Danaïdcs  , 
Amymone  imploroit  l'aHiliance  des  dieux.- 
Un  Faune  pourfiiivoit  cette  belle  craintive  ; 

Et ,  levant  fesniaias  v-rs  les  cieux  , 
Neptu'ie,  difoit-elîe,  entends  ma  voix  plaintive  î 
Sâuve-moi  des  tranfports  d'un  amant  furieux. 

A  l'innocence  pourfuivie  , 
Grand  di;u ,  daigne  olhir  ton  fecoit*S.-- 
Prott'^e  ma  gloire  &  ma  vie 
Contre  de  coupables  amours. 

Hélas  î  ma  prière  inutile 
Se  perdra-r-elle  dans  les  airs? 
■Ne  me  refle-r-iî  plus  d'afyle 
Que  le  vafte  ahyme  des  mers  î  • 

A  l'innocence  pourfuivie. 
Grand  dieu  ,  daigne  oifrir  tonfecoas>^ 
Protège  ma  gloire  àc  ma  vie 
Contre  de  coupables  amouMc  - 

le 
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la  Danaïde ,  en  pleurs ,  faifoit  ainfî  fa  plainte, 
Lorfque  le  dieu  des  eaux  vint  diffiper  fa  crainte  j 
Il  s'avance ,  entouré  d'une  fuperbe  cour  : 
Tel ,  jadis ,  il  parut  aux  regards  d'Amphitrite  ^ 

Quand  il  fit  marcher  à  fa  fuite 

L'hymenée  6c  le  dieu  d'amour. 
le  Faune ,  à  fon  afpc6t ,  s'éloigne  du  rivage; 

Et  Neptune,  enchanté ,  furpris , 
l'amour  peint  dans  les  yeux  ,  adrefTe  ce  langage 

A  l'objet  dont  il  eft  épris  : 

Triomphez ,  belle  priaceflc  * 
Des  amans  audacieux  : 
Ne  cédez  qu'à  la  tendreflè 
De  qui  fçait  aimer  le  mieux. 

Heureux  le  cœur  qui  vous  aime  ^ 
S'il  étoit  aimé  de  vous  ! 
Dans  les  bras  de  Vénus  même  ^ 
Mars  en  deviendroit  jaloux. 

Triomphez ,  belle  princeflê  , 
Des  amans  audacieux  : 
Ne  cédez  qu'à  la  tendreilë 
De  qui  fçait  aimer  le  mieux. 

Qu'il  eft  facile  aux  dieux  de  féduire  une  belle  ! 
Tout  parloit  en  faveur  de  Neptune  amoureux  ; 

L'éclat  d'une  cour  immortelle  , 
le  mérite  récent  d'un  fecours  généreux. 
Tome  1%  B  b 
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Dieux!  quel  fecours  !  Amour,  ce  font-là  de  tes  jeuj:^ 
Quel  Saryre  eût  été  plus  à  craindre  pour  elle  î 
Théds ,  en  rougilTant ,  détourna  fes  regards; 
Doris  fe  replongea  dans  fcs  grottes  humides, 
it ,  par  cette  leçon  ,  apprit  aux  Néréides 
A  fuir  de  femblablesha'zards. 

Tous  les  amans  fçavent  feindre  ; 
Kymphes,  craignez  leurs  appas* 
Le  péril  le  plus  à  craindre 
$ft  celui  qu'on  ne  craint  pas. 

L'audace  d'un  téméraire 

Efl  aifée  à  furmonter  : 

C'eft  l'amant  qui  fçait  nous  plaire 

Que  nous  devons  redouter. 

Tous  les  arnans  fçavent  feindre  : 
Nymphes,  craignez  leurs  appas. 
Le  péril  le  plus  à  craindre 
£ft  celui  qu'on  ne  craint  pas. 
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C  A   N    T  A    T   E      VI. 


T  H  E  T  I  S. 


1© 

3l.\ 


RÈs  de  l'humide  empire  où  Vénus  prit  naifTancCj" 
Dans  un  bois  coufacré  par  le  malheur  d'Atis  , 
Le  fommeil  ôc  l'amour ,  tous  deux  d'intelligence  ^ 
A  l'amoureux  Pelée  avoient  livré  Thétis. 
Qu'eût  fait  Minerve  même  ,  en  cet  état  réduite  ? 
Mais  ,  dans  l'art  de  Protée  en  fa  jeunelTe  inftruite , 
Elle  fçut  éluder  un  amant  furieux. 
D'une  ardente  lionne  elle  prend  l'apparence  : 
îl  s'émeut  3  & ,  tandis  qu'il  fongc  à  fa  défenfe  , 
La  nymphe  en  rugiffanc  fe  dérobe  à  fes  yeux. 

Où  fuyez -vous ,  déefle  inexorable  , 
Cruel  lion  de  carnage  altéré  ? 
Que  craignez-vous  d'un  amant  miférable , 
Que  vos  rigueurs  ont  déjà  déchiré  î 

Il  ne  craint  point  une  mort  rigoureufe  ; 
Il  s'offre  à  vous ,  fans  armes,  fans  fecours; 
Et  votre  fuite  efl:  pour  lui  plus  aftreufe , 
Que  les  lions ,  les  tigres ,  ôc  les  ours. 

Bb  ij 
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où  fuyez-vous  >  déefTe  inexorable  , 
Cruel  lion  de  carnage  altéré  ? 
Que  craignez -vous  d'un  amant  mifér^ble  y 
Que  vos  rigueurs  ont  déjà  déchiré  ? 

Ce  héros  malheureux  exprimoit  en  ces  mots 

Sa  honte  &c  fa  douleur  extrême  j 

Quand  ,  tout-à-coup  ,  du  -fond  des  flots 

Protée  ,  apparoifTant  lui-même  : 
Quefç.is-tu^  lui  dit-il,  foible  ôc  timide  amant  ? 
Pourquoi  troubler  les  airs  de  plaintes  éternelles  * 

Eft-çe  d'aujourd'hui  que  les  belles 

Ont  recours  au  déguifement  ? 
Répare  ton  erreur.  La  Nymphe  ,  qui  te  charme. 

Va  rentrer  dans  le  fcin  des  mers: 
Actens-lafur  ces  bords ,  mais  que  rien  ne  t'allarme  • 
Itfonge  que  km  doit  Achilleà  l'univers, 

ic  guerrier  qui  délibère  , 
fait  mal  fa  cour  au  dieu  Mars  5 
L'amant  ne  triomphe  guère  , 
S'il  n'aifronte  les  hazards. 

Quand  le  péril  nous  éronne , 
N'importunons  point  les  dieux; 
Vénus ,  ainfi  que  Bellone , 
Aime  les  audacieux. 

le  guerrier  qui  délibère, 
Fait  mal  fa  cour  au  dieu  Marsj 
L'amant  ne  triomphe  guère. 
S'il  n'affronte  lesjiazard^. 
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Pelée ,  à  ce  difcoiirs,  portant  au  loin  fa  vue  , 
Voie  paroîcre  l'objet  qui  le  tient  fous  fes  loix  : 
Heureux  ,  que  pour  lui  feul  l'occailon  perdue 

Ilenàiire  une  féconde  fois  î 

Le  cœur  plein  d'une  noble  audace  , 
ïi  vole  à  la  déelfe  ;  il  l'approche ,  i!  l'cmbrafte. 
Thétis  veutfe  défendrei&c  d'un  prompt  changement^ 

Employant  la  rufe  ordinaire  , 
Redevient,  à  fes  yeux,  lion,  tigre,  panthère: 
Vains  objets,  qui  ne  font  qu'irriter fbn  amant. 

Ses  delîrs  ont  vaincu  fa  crainte  : 
Il  îa  retient  toujours  d'un  bras  viiSorieux  j 
Et ,  laiTe  de  combattre,  elle  eil enfin  contrainte 
De  reprendre  fa  forme  ôc  d'obéir  aux  dieux. 

Artiàns,  fi  jamais  quelque  belle  a 
Changée  en  lionne  cruelle  , 
S'efforce  à  vous  faire  trembler; 
Moquez- vous  d'une  image  feinte  j  ' 

C'eftunphantôme  que  fa  crainte 
Vous  préfente  pour  vous  troubler. 

Elle  peut,  en  prenant  l'image 
D'un  tigre  ou  d'un  lion  fauvage  j 
Effrayer  les  jeunes  amours  : 
Mais  ,  après  un  effort  extrême  , 
Elle  redevient  elle-même  ; 
ît  ces  dieux  triomphent  toujours. 

*^ 
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Cantate     FIL 


C     I     R     C     E. 


o>' 


'  Ur  un  rocher  défert ,  PefFroi  de  la  nature  , 
©ont  l'aride  fommet  femble  toucher  les  cieux  , 
Circé  ,pâle,  interdite,  bc  la  mort  dans  l;s  yeux', 

Pleiiroit  fa  funefte  aventure. 

Là  fes  yeux  ,  errans  fur  les  flots  , 
D'UlyfTe  fugitif  fembl»ient  fuivrela  trace. 
i.lle  croit  voir  encor  fon  volage  héros  j 
ît,  cette  illufion  foulageant  fa  difgrace  , 

Elle  le  rappelle  en  ces  mots , 
Qu'interrompent  cent  fois  fes  pleurs  ôc  fes  Cinglocs  î 

Cruel  auteur  des  troubles  de  mon  ame  , 
Que  la  pitié  retarde  un  peu  X.C5  pas  : 
Tourne  ,  un  moment ,  tes  yeux  fur  ces  climats  5 
Et ,  (î  ce  n'efl:  pour  partager  ma  flamme  , 
Reviens ,  du  moins,  pour  hâter  mon  trépas. 

Ce trifte coeur,  devenu  ta  viftime. 
Chérit  encor  l'amour  qui  l'a  furpris  ; 
Amour  fatal  î  Ta  haine  en  eft  le  prix  : 
Tant  de  tendrefle ,  ô  dieux  ,  eft-elle  un  crime ^ 
"^our  mériter  de  fi  cruels  mépris  ! 
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Cruel  auteur  des  troubles  de  mon  ame , 
Que  la  pitié  retarde  un  peu  tes  pas  : 
Tourne ,  un  moment,  tes  yeux  fur  ces  climats  j 
Et  fi  ce  n'eft  pour  partager  ma  fiamm.e  , 
Reviens,  du  moins ,  pour  hâter  mon  trépas. 

C'efl  ainfî  qu'en  regrets  fa  douleur  fe  déclare. 
Mais  bientôt  ,  de  fon  art  employant  le  fecours 
Pour  rappeiler  l'objet  de  fes  trifies  amours , 
Elle  invoque,  à  grands  cris,  tous  les  dieux  du  Ténare, 
Les  Parques  ,  Némclîs ,  Cerbère  y  Phlégéton  , 
Et  l'inSéxible  Hécate  ,  6c  l'horrible  Aleclon. 
Sut  un  autel  fanglant  l'afFi'eux  bûcher  s'allume  : 
La  foudre  dévorante  auîli-tôtle  confumc. 
Mille  noires  vapeurs  obfcurcifîent  le  jourj 
Les  aftres  de  la  nuit  interrompent  leur  courfe  ; 
Les  fleuves  étonnés  remontent. vers  leur  fource  3 
Et  i'iuton  mC^me  tremble  en  fon  obfcur  féjour. 

Sa  Yoii  redoutable 

Trouble  i:s  enfers  ; 

Un  bruit  formidable 

Grande  dans  les  airs  j 

Un  voile  elrroyable 

Couvre  l'univers  j 

La  terre  tremblante 

Frémit  de  terreur  ; 

L'onde  turbulente 

Mugit  de  fureurj 

La  lune  Canglante 

Recule  d'horreur. 
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Dans  le  fein  de  la  mort  fes  noirs  cnchanccmcJiS 

Vont  troublfr  le  repos  des  ombrcsj 
Les  Mânes  effrayés  quittent  leurs  monumcnsi 
L'air  retentit,  au  loin  ,  de  leurs  longs  hurlemeni  ; 
ît  les  vents  ,  échappés  de  leurs  cavernes  fombrcs  , 
Mêlent  ,  à  leurs  clameurs ,  d'horribles  fîfHemeni. 
Inutiles  efl'brts  î  amante  infortunée , 
D'un  dieu  plus  fort  que  toi  dépend  ta  deftincc. 
Tu  peux  faire  trembler  la  terre  fous  tes  pas  j 
Des  enfers  déchaînés  allumer  la  colère  : 
Mais  tes  fureurs  ne  feront  pas 
Ce  que  tes  attraits  n'ont  pu  faire. 

Ce  n'eft  point  par  effort  qu'on  aime  î 
L'Amour  eft  jaloux  de  fes  droits. 
Il  ne  dépend  que  de  lui-même  j 
On  ne  l'obtient  que  par  fon  choix. 
Tout  reconnoîr  fa  loi  fuprême  , 
Lui  feul  ne  connoît  point  de  loix. 

Dans  les  champs ,  que  l'hirer  défoie  ^ 
Flore  vient  rérablir  fa  cour. 
L'Alcyon  fuit  devant  Eole  ; 
Eole  le  fuit  à  fon  tour. 
Mais  fîtôt  que  l'Amour  s'envole  ^ 
Il  ne  connoît  plus  de  retour. 


^ 
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Cantate    FI  IL 


C  É  P  H  A  L  E. 


i^. 


lA  niiic,d'un  voile  obfcur,couvroit  encor  ksairsj 
E: la  feule  Diane  éclaiioic  l'univers: 

Quand ,  de  la  rive  Orientale  , 
L'Aurore ,  dont  raniour  avance  le  réveil , 

Vint  trouver  le  jeune  Céphale  , 
Qui  repofoit  encor  dans  le  fein  du  fommeil. 
Elle  approche  ,  elle  hélite  ,  elle  craint ,  elle  admircj 

La  furprife  enchaîne  fes  fens  : 
Et  Tamour  du  héros ,  pour  quifon  cœur  foupire  > 
A  fa  timide  voix  arrache  ceiaccens  : 


Vous ,  qui  parcourez  cette  plaine  , 
RuifTeaux  ,  coulez  plus  lentement  ^ 
Oifeaux ,  chantez  plus  doucement  j 
Zéphyrs ,  retenez  votre  haleine. 

Refpeiiez  un  jeune  chafTeur 
Las  d'une  courfe  violente  ; 
It  du  dou;£  repos  qui  l'enchante, 
I^iiTez-lui  goutec  k  douceur« 
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Vous,  qui  parcourez  cette  plaine  ,   . 
Ruifleaux  ,  coulez  plus  lentement  j 
Oifeaux  ,  chantez  plus  doucement  j 
Zéphyrs ,  retenez  votre  haleine. 

Mais,  que  dis- je  ,  où  m'emporte  une  aveugle  tendrelti 
Lâche  amant,  eft-ce  là  cette  délicatcfTe, 

Dont  s'enorgueillit  ton  amour? 
Vicns-je  donc  en  ces  lieux  te  fcrvir  de  trophée  î 

Eft-ce  dans  les  bras  de  MOiphée  , 
Que  l'on  doit  d'une  amante  attendre  le  retciiï  ? 

Il  en  eft  temps  encore  , 
Céphale ,  ouvre  les  yeux  : 
Le  jour  plus  radieux 
Va  commencer  d'ccloro  j 
Et  le  flambeau  des  cieux 
Va  faire  fuir  l'Aurore. 
Il  en  cft  temps  encore , 
Ccphale ,  ouvre  les  yeux. 

tUe  dit",  ?>c  le  dieu  qui  répand  la  lumière, 
Dz  fon  char  argenté  lançant  Tes  premiers  fcu;^ , 
Vint  ouvrir ,  mais  trop  tard ,  la  tranquille  pa-picrc 
D'un  amant ,  à  la  fois,  heureux  &  malheureux. 
Il  s'éveille ,  il  regarde  ,  il  la  voit ,  il  l'appelle  : 

Mais ,  ô  cris ,  ô  pleurs  fuperflus  ! 
Elle  fuif,  ôc  ne  laifle  à  fa  douleur  mortelle  ^ 
Que  l'image  d'un  bien  qu'il  ne  pofTcde  plus. 
Ainfi  l'amour  punit  une  froide  indolence. 
Méritons  fcs  faveurs  par  notre  vigilance» 
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N'attendons  jamais  le  jour  : 
Veillons ,  quand  l'aurore  veille. 
Le  moment  où  l'on  fommeille  , 
N'eft  pas  celui  de  l'amour. 

Comme  un  zéphyr  qui  s'envole  , 
L'heure  de  Vénus  s'enfuit , 
Et  ne  laifle,  pourront  fruit, 
Qu'un  regret  tiiftc  ôc  frivole. 

N'attendons  jamais  le  jour  : 
Veillons  quand  l'aurore  veille. 
Le  moment  où  l'on  ■fommeille, 
N'cll  pas  celui  de  l'amour. 


^Mà 
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Cantate    IX. 


A  C  C  H  U  S. 


C^ 


'  *ÎST  roi,  divin  Bacchus,  dont  je  chante  la  gloire. 
Nymphes ,  faites  fîknce  ,  écoutez  mes  concerts. 

Qu'un  autre  apprenne  à  l'univers 
Du  fier  vainqueur  d'Heftor  la  glorieufe  hiftoire  > 

Qu'il  reffufcite  ,  dans  fes  vers  y 
Des  enfans  de  Pélops  l'odieufe  mémoire  : 
PuifTant  dieu  des  raifîns,  digne  objet  de  nos  vœux  ^ 

C'eft  à  toi  feul  que  je  me  livre. 
De  pampres ,  de  feftons ,  couronnant  mes  cheveux  , 

En  tous  lieux  je  prétens  te  fuivre. 

Ceft  pour  toi  feul  que  je  veux  vivre 

îarmi  les  feftins  ôc  les  jeux. 

Des  dons  les  plus  rares 
Tu  combles  les  cieux. 
C'eft  toi  qui  prépares 
Le  nedar  des  dieux. 

La  célefte  troupe , 
Dans  ce  jus  vanté, 
Boit ,  à  pleine  coupe  ^ 
L'imjnoculicc. 
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Tu  prêtes  dei  arme? 
Au  dieu  dts  combats. 
Vénus  ,  fans  tes  charme;^, 
Petdroit  Çts  appas. 


Du  fier  Polyphême 
Tu  domptes  les  fens  5 
It  Phébus  lui-même 
Te  doit  fes  accens. 


Maïs  )  quels  tranfports  involontaires 
-Saififfent,  tout-à-coup  ,  mon  efprit  agité  ? 
Sur  quel  vallon  facré  ,  dans  quels  bois  foîitaires 

Suis-je  eu  ce  moment  tranfporté  ? 
Bacchus ,  à  mes  regards ,  dévoile  fes  myftères. 
Un  mouvement  confus  de  joie  bc  de  terr€U|: 

M'échauffe  d'une  fainte  audace  ; 

Et  les  Ménades ,  en  fureur , 
îsl'ont  rien  vu  d#  pareil  dans  les  antres  de  Thracc» 


Defc£ndez  ,  mère  d'amour  î 
Venez  embellir  la  fête 
Du  dieu  qui  fit  la  conquête 
pes  climats  où  naît  le  jour. 
Defccndez ,  mère  d'amour  : 
j^açs  trop  I©n£-temps  vour arrête 


ç? 
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Déjà  le  jeune  Sylvain  , 
lyre  d'amour  &:  de  yin  , 
Pourfuit  Doris  dans  la  plaine; 
Et  les  Nymphes  des  forêts  , 
D'un  jus  pétillant  &  frais  , 
Arrofent  le  vieux  Silène. 


Defcendez ,  mère  d'amour  : 
Venez  embellir  la  fête 
Du  dieu  qui  fit  la  conquête 
Des  climats  où  naît  le  jour. 
Defcendez  ,  mère  d'amour  : 
Mars  trop  long-temps  vous  arrête. 


Profanes ,  fuyea  de  ces  lieux  : 
Je  cède  aux  mouvemens  que  ce  grand  jour  m'infpirc» 
Fidèles  feûateurs  du  plus  charmant  des  dieux  , 
Ordonnez  le  feftin ,  apportez-moi  ma  lyre  : 
Célébrons ,  entre  nous ,  un  jour  fi  glorieux. 
Mais ,  parmi  les  tranfports  d'un  aimable  délire  > 
EFoignons  loin  d'ici  ces  bruits  féditieux 

Qu'une  aveugle  vapeur  attire. 

LailTons  aux  Scythes  inhumains 
Mêler  dans  leurs  banquets  le  meurtre  ôc  le  carnage; 

Les  dards  du  Centaure  fauvage 
Ne  doivent  point  fouiller  nos  innocentes  mains. 


i, 


r 
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Bannifîons  i'affreufe  Bellone 
De  l'innocence  des  lepas. 
Les  Satyres,  Bacchus  te  Faune 
Déceftcnt  l'horreur  des  combats. 

Malheur  aux  mortels  fanguinaires. 
Qui ,  par  de  tragiques  forfaits  , 
Enfanglantent  les  doux  myftères 
P'un  dieu  qui  préfide  à  la  paix  î 

BannifTons  l'afFreufe  Bellone 
De  l'innocence  des  repas. 
Les  Satyres,  Bacchus  Ôc  Faune 
Détellent  l'horreur  des  combats. 


Veut-on  que  je  fafTe  la  guerre  ? 
Suivez-moi,  mes  amis,  accourez ,  combattez. 
Remplillons  cette  coupe ,  entourons-nous  de  lierre^ 
Bacchantes  ,  prêtez-moi  vos  thyrfes  redoutés. 
Que  d'Athlétcs  fournis  !  que  de  rivaux  par  terrej 
O  fils  de  Jupiter  ,  nous  reflentons  enfin 

Ton  aflfiftauce  fouveraine  : 
Je  ne  vois  que  buveurs  étendus  fur  l'arène , 

Qui  nagent  dans  des  flots  de  vin. 

Triomphe  ,  victoire  » 
Honneur  à  Bacchus  : 
Publions  fa  gloire. 
Triomphe,  viftoire  : 
Buvons  aux  vaincus. 
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Bruyante  trompette , 
Secondez  nos  voix. 
Sonnez  leur  défaite  : 
Bruyante  trompette  , 
Chantez  nos  exploits» 

Triomphe  j  vidoire , 
Honneur  à  Bacchus  : 
Pubhons  fa  gloire. 
Triomphe  ,  viftoire: 
Cuvons  aux  vainciis. 


Cjkt. 


C  A   N   T'A    T  E   S,        505 


_ia 


Cantate    X, 

LES      FORGES 

DE     LEMNOS. 

JU/ Ans  ces  antres  faraenx,où  Vulcain  nuit  &  jour 

Forge  de  Jupiter  les  foudroyantes  armes , 

Vénus  faifoit  remplir  le  carquois  de  l'Amour. 

Les  grâces ,  les  plaifirs  lui  prêtoient  tous  leurs  ciiarmes  j 

Et  fon  époux ,  couvert  de  feux  étincelans , 

Animoit ,  en  ces  mots ,  les  Cyclopes  brûlans  : 

Travaillons ,  Vénus  nous  l'ardonnc; 
Excitons  ces  feux  allumés  : 
Déchaînons  ces  vents  enfermés  i 
Que  la  flamme  nous  environne. 

r 

Que  l'airain  écume  &:  bouillonne 
Que  mille  dards  en  foient  formés: 
Que  ,  fous  nos  marteaux  enflammés, 
A  grand  bruit ,  l'enclume  réfonne. 

5  Travaillons ,  Vénus  nous  l'ordonne. 

Excitons  ces  feux  allumés  ; 
Déchaînons  ces  vents  enfermési 
Que  la  flamme  nous  environn». 
Tome  L 
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Oeû  ainfî  que  Vulcaîn  ,  par  l'amour  excité  ," 
Armoic ,  contre  lui-même ,  une  époufe  volage  î 
Quand  le  dieu  Mars ,  encor  tout  fumant  de  carnage^ 
Arrive ,  Tœil  en  feu ,  le  bras  enfangtanté. 
Que  faites-vous ,  dit-il ,  de  ces  armes  fragiles, 
rilsde  Junon  ,  &  vous,  Calybes  ailemblés* 
Èft-ce  pour  amufer  des  enfans  inutiles , 
Que  cet  antre  gémit  de  vos  coups  redoublés? 


Hâtez-vous  de  réduire  en  poudre. 
Ce  fruit  de  vos  travaux  honteux. 
Renoncez  à  forger  la  foudre  j 
Ou  quittez  ces  frivoles  jeux. 

Mais ,  tandis  qu'il  s'emporte  en  des  fureurs  G.  vaines  ^ 
Il  fe  fent ,  tout-à-coup ,  frappé  d'un  trait  vengeur. 
Quel  changement!  Quel  feu, répandu  dans  fes  veines^ 
Couvre  fon  front  guerrier  de  honte  &  de  rougeur  1 
Il  veut  parler  :  fa  voix  fur  fes  lèvres  expire. 
ïl  lève  au  ciel  les  yeux  ;  il  fe  trouble ,  il  foupire  ^ 
Toute  fa  fierté  cède  j  &  fes  regai ds  confus , 
Par  les  yeux  de  l'Amour  arrêtés  au  palTage  j 

Achèvent  de  faire  naufrage 

Contre  un  fourire  de  Vénus  ^ 

Fiers  vainqueurs  de  la  teric, 
Cédez  à  votre  tour. 
Le  vrai  dieu  de  la  guerre 
£il  le  dieu  de  l'amour. 
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N'offenfez  point  fa  gloire: 
Gardez  de  l'irriter. 
C'efl:  perdre  la  viftoire 
Que  de  la  difputer. 

Fiers  vainqueurs  de  la  terre  , 
Cédez  à  votre  tour. 
Le  vrai  dieu  de  la  guerre 
Efllc  dieu  de  l'amour. 


Ccij 
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Cantate    XL 

LES      BAINS 

DE    TOMÉRI. 

POUR    S.    A.   S.  MADAME  LA  DUCHESSE. 


Uei  fpecJiacle  pompeux  orne  ce  bord  tranquille? 
Diane  ,  avec  soute  fa  cour  , 
Vient-elle  y  chercher  un  afyle 
Contre  les  feux  du  dieu  du  jour  î 
Pour  voir  ces  déïtés  nouvelles , 

Le  foleil  tient  encor  fes  courfîcrs  arrêtés. 

La  nymphe  qui  prélîde  à  ces  bords  enchantés  9 
Epuife  fes  regards  fur  elles  ; 

ît  ralTenible ,  en  ces  inots ,  fes  compagnes  fidclej  5 
Pour  rendre  hommage  à  leurs  beautés. 

Venez  voir  votre  fouveraine, 
>îymphes,  fortez  de  vos  rofeaux: 
C'eft  Thétis  qui  vient  fur  la  Seine 
Coûter  la  fraîcheur  de  mes  cauîp» 


Cantates,        305^ 

Coulei ,  coulez ,  eaux  fugitives  ; 
Et  vous ,  oifeaux  ,  quittez  les  bois  : 
Chantez  ,  fur  cesatmai»les  rives. 
Chantez  l'honneur  que  je  reçois. 

Venez  voir  votre  fouverame  ^ 
Nymphes  ,  fortez  de  vos  rofcaux  : 
C'eft  Thétis  qui  vient  fur  la  Seine 
Goûter  la  fraîcheur  de  mes  eaux. 

Nouvelles  déïtés ,  qui  flottez  fur  mes  ondes. 
Que  d'attraits  inconnus  vous  offrez  à  mes  yeux  l 

Jamais,  dans  fes  grottes  profondes, 
Amphitriten'a  vu  rien  de  il  précieux. 
Mais,  n'en  rougiflez  pas  :  dans  cette  cour  charmante 

La  déefle  qui  vous  conduit , 
Brille  comme  ,  au  milieu  des  aftres  de  \z.  nuit. 
Du  jeune  Endynoion  on  voit  briller  l'amante. 
Quel  cœur  réfîfleroit  à  des  attraits  fi  douxl 
Naïades,  approchez  ;  Tritons,  éloignez- vous» 

Vous  ,  qui  rendez  Flore  immortelle  * 
RafTemblez-vous,  tendres  zéphyrs i 
Une  divinité  plus  belle 
Efl  réferyée  à  vosfoupirs. 

Venez ,  fur  mes  humides  plaines  j 
Careiïer  ces  jeunes  beautés  : 
Venei ,  de  vos  douces  haleines , 
Echauffer  mes  flois  argemés. 
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Vous ,  qui  rendez  Flore  immortelle  , 
RafTemblez-vous ,  tendres  zéphyrs  : 
Une  divinité. plus  belle 
Eft  réfervée  à  vos  foupirs. 

Et  vous ,  dont  le  pouvoir  s'étend  fur  tout  le  mondes 
Amours ,  fl  les  attraits  de  la  fille  des  mers 

Ont  pu  vous  attirer  fur  l'onde  , 
Accourez  fur  ma  rive  ,  &:  traverfez  les  airs. 
Une  Vénus  nouvelle  exige  votre  hommage; 
Et  bientôt  vous  verrez  que  celle  de  Paphos 

Lui  cède  autant  que  mon  rivage 
Le  cède  aux  vaftes  bords  de  l'empire  des  flots. 

Tendres  amours ,  accourez  tous  j 
Venez  ,  volez ,  troupe  immortelle  : 
La  beauté  languiroit  fans  vous  j 
Et  vous  expireriez  fans  elle. 

S'il  eft  vrai  que  le  dieu  d'amour 
A  la  beauté  doit  fa  naifTance, 
La  beauté  ,  par  un  doux  retour  , 
Doit  à  l'amour  feul  fa  puiflance. 

Tendres  amours,  accourez  tousj 
Venez ,  volez  ,  troupe  immortelle  : 
Labeauté  languiroit  fans  vous  j 
Et  vous  expireriez  fans  elle. 


I 
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Cantate    XI  L 

LIS     FILLETS 

DE    VULCAIN, 


<i^E 


ih  foleil  a<ic"3ir  la  reine  dePaphos  , 
It  difputoit  à  Mais  le  coeur  de  l'immortelle  5 
Lorfqu'un  coup  du  deftin  ,  fatal  à  fon  repos  ;, 
Du  bonheur  d'un  rival  le  fit  témoin  fidèle. 

Confus,  défefpéré  ,  jaloux  , 
ïl  court  pour  fe  venger  d'un  fî  cruel  outrage  % 

Mais ,  au  milieu  de  fon  courreux  ^ 
Vne  fecrette  voix  lui  tenoit  ce  langage. 

Où  portes-tu  tes  pas  î 
ïtoufte  ta  colère  j 
Et  ne  t'aveugle  pa   , 
Quand  la  raifon  t'éclaire. 

Tous  ces  efForts  jaloux 
Qu'excite  une  infidelle  , 
La  vengent  mieux  de  nous , 
Qu'ils  ne  nous  vengent  d'elle. 
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KinCi,  Ijin  de  punir 
L'ingtate  qui  t'oftcnfc  , 
Tâche  d'en  obtenir 
Le  piix  de  ton  {îlencé. 


Faii-Iui  payer  ta  foi , 
Preiïe,  prie  ,  intimide  ; 
L'amour  fera  pour  toi  , 
Si  la  raifon  te  guide. 

Foîble  raifon ,  hélas  !  Le  dieu  plein  «le  fureur, 
Chez  l'époux  de  Vénus  vafoiifîîer  la  terreur. 
Bans  un  réduit  obfcur ,  ignoré ,  folicaire , 
Ses  yeux,  fes  yeux  ont  vu...  ce  qu'il  ne  peut  plus  taire. 
A  ce  difcours ,  Vulcain ,  de  rage  polTédé , 
N'afpire  qu^à  confondre  une  époufc  perfide. 
Malheureux  i  Mais  l'hymen  fut  toujours  mal  guidé , 

Quand  il  prit  le  courroux  pour  guide. 

Autour  de  ce  réduit  heureux  , 
Théâtre  où  les  amours  célèbrent  leur  victoire , 
Il  difpofe  ,  avec  art,  d'imperceptibles  noeuds  j 
Piège  où  doit  expirer  leur  honneur  ûc  fa  gloire. 


Craignez ,  amans  trop  heureux , 

Votre  félicité  même. 

Plus  un  bonheur  eft  exttême  , 


t 


it  plus  il  dt  dangereiiK. 


Le 
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I.exiieu  qui  vous  faic  aimer  , 
Vous  enivre  de  fcs  chatmes  : 
Mais  d'un  amour  fans  allarnies 
Ou  doit  toujours  s'ailarmer. 

Craignez  ,  amans  trop  heureux , 
Votre  félicité  même. 
Plus  un  bonheur  ell  extrême  , 
2t  plus  ilelt  dangereux. 

Vî£lîmes  de  leur  négligence , 
Mars  &:  Vénus  furpris  font  la  fable  des  cicujr. 

Déjà  tout  fier  de  fa  vengeance  ,  - 
Vulcain ,  à  C£?  fpedacle ,  appelle  tous  les  dieux. 
Déjà  ,  fur  cetobjet,  leur  troupe  fe  parcage  : 
Quand,tout-à-coup,Momuscourtàce  dieu  peufagc, 
Et  d'un  laurier  burlefqueome  fon  triile  front. 

Tout  l'Olympe  éclata  de  rirej 
Et  Vulcain ,  elîuyaut  mille  traits  de  fatyre  , 
S'entuit,  &  dans  Lemnos  fut  cacîier  fon  afftonu 

Heureux  ,  qui  fe  rend  maître 
D'un  ftérile  courroux  ! 
C'eft  être  heureux  époux. 
Que  de  feindre  de  l'être  j 
Et  plus  on  efl  jaloux  , 
Moins  on  doit  le  paroître. 

Tome  L  Dû 
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Vénus  fçait  fe  contraindre: 

Elle  fuie  k  ^rand  iour. 

De  façaifîblc  cour 

L'hymen  doit  pcufe  plaindre^ 

Et  ce  n'eft  point  l'amour , 

Ce  A  Mon;us  <^u'il  doit  çraÎQdrQ. 
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Cantate    XIII. 
CONTRE    L'HIVER. 

jTslRbres  dépouillés  de  verdure  , 
Malheureux  cadavres  des  bois, 
Q^ue  devient  aujourd'hui  cette  riche  parure 
Dont  je  fus  charmé  tant  de  fois  » 
Je  cherche ,  vainement ,  dans  cette  trifte  plaine  , 
Les  oifeaux ,  les  zéphyrs ,  les  ruiffeaux  argentés  : 
Les  oifeaux  font  fans  voix,  les  zéphyrs  fans  haleine  p 

Et  les  ruiffeaux  dans  leur  cours  arrêtés. 
les  aquilonsibugueux  régnent  feuls  fur  la  terre 5 
Et  mille  horribles  fifflemcns 
Sont  les  trompettes  de  la  guerre 
Que  leur  fureur  déclare  â  tous  les  éléments. 

Le  folcil ,  qui  voit  Tinfolencc 
De  ces  tyrans  audacieux  , 
N'ofe, étaler ,  en  leur  préfencc  , 
L'or  .de  fes  rayons  précieux. 

La  crainte  a  glacé  fon  courage  t 
11  eft  fans  force  &:  fans  vigueur  5 
Et  la  pâleur  fur  fon  vifage 
Feint  fa  ttiltcile^^  fa  langueur. 

Ddij 
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Le  foleil ,  qui  voit  rinfoleiiÊC. 
JDe  ces  tyrans  audacieux ,  "^ 

N'ofe  étaler  ,  en  leur  pïéreacc  ^ 
L'or  de  fes  rayons  précieux. 


'-i*.    jfH 
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Du  tribut ,  que  la  mer  reçoit  de  nos  fontaines^ 
Indignés  8c  jaloux  ,  ieuTlbuffle  mutiné 

Tient  les  fleuves  chargés  de  chaînes. 
Et  foulève  contre  eux  l'Océan  déchaîné»  . 

L'orme  efl  brifé  ,  le  cèdre  tombe  ^  " 

Le  chêne  le  plus  dur  (uccombe 

Sçus  leurs  efforts  impérieux;  •■-^ 

î,t  les  faulcs  couchés  ,  étalant  leurs  ruines, 
Seniblent  bailTer  leur  tête.,  U.  lever  lei^rs  racioçs 
Pour  implorer  la  vengeance  des  cieux.   . 

Bois  paiîlbîes  Se  fombres"/"-'  ^^'  '-^ 
'•  Qui  prodiguiez  vos  ombres  -i 

Aux  larcins  amoureux. 
Expiez  rous  vos  crimësy-   '''-  ' 
'      Matheureufes  vi^imes    ~'^^'^'^^  '^^^^  ="^ 
D'un  hiver  rigoiu'eux. , 

Tandis  qu'aflls  à^  table  ,-  "=>  ^^^ 
Dans  un  réduit  aimablè^"''^  '^ 
Sans  foins  &  fans  amour  >       • 
Près  d'un  ami  fidèle  , 
Dé  la  faifoii  nouvelle 
J  attendrai  le  retour.  ,, 
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POUR    L'H  I  V  E  R. 

V  Ous ,  dont  îe  pinceau  téméraire 
Repréfente  l'hiver  fous  l'image  vulgaire 

D'un  vieillard  foible  S<  languiffanc  > 
Pdncresinjurîeux  ,  redoutez  la  colère 

De  ce  dieu  terrible  &  puifTant. 
•  -   Sa  vengeance  eft  inexorable  : 
Son  pouvoir,  jufqu'aux  cieux,  fçait  porter  la  tcrrcutj 
les  efforts  des  Ticans  n'ont  rien  de  comparable 
Au  moindre  effet  de  fa  fureur. 


Plus  fort  que  le  fîls  d'Alcmène  , 
Il  met  les  fleuves  aux  fers  i 
Le  feul  vent  de  fon  haleine 
fait  trembler  tout  l'univéts. 


11  déchaîne  fur  la  terre 

les  aquilons  furieux  : 

ïl  arrête  le  tonnerre 

Dans  la  main  du  roi  dçs  diaix* 

Pdilj 
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Plus  fort  que  le  fils  d*Alcmcne  , 
Il  met  les  fleuves  aux  fers  j 
le  feUl  vent  de  fon  haleine 
Fait  trembler  tout  l'univers. 

Mais ,  fi  fa  force  eft  redoutable  , 

S'a  joie  eft  encor  plus  aimable  : 

C'eft  le  père  àts  doux  loifîrs. 
11  réunit  les  cœurs  ,  il  bannit  les  foupîrs  : 
ïl  invite  aux  feftins  y  il  anime  la  fcène. 
les  plus  belles  faifons font  dcsfaifoiis  de  pein^ ; 

La  fienne  eft  celle  des  plaifirs. 
îlore  peut  fe  vanter  des  fleurs  qu'elle  nous  donner >i 

Cérès ,  des  biens  qu'elle  produit  y 
Bacchus  peut  s'applaudir  des  tréfors  de  Tautomne  % 
Mais  l'hiver,  l'hiver feul  en  recueille  le  fruit. 

Les  dieux  du  ciel  &  de  l'onde , 
Le  foleil ,  la  terre  &  l'air , 
Tout  travaille  dans  le  monde 
Au^  triomphe  de  Pliiver. 

C'eft  fon  pouvoir  qui  ralTemble 
Bacchus ,  l'amour  ôc  les  jeux. 
Ces  dieux  ne  régnent  cnfembic 
Que  quand  il  règne  avec  eux. 

Les  dieux  du  ciel  ^  de  l'onde-. 
Le  foleil ,  la  terre  bc  l'air , 
Tout  travaille  dans  le  moïKîbe 
Au  triomphe  de  l*hiv  a. 
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Cantate  XV, 


C    A    L    I    S    T    O. 


D. 


Éesse  deS"  forêts  >  à  vos  pieds  je  m'engage 
A  méprifcr  l'amour ,  à  détefter  fes  feux. 
Puiiïai-je  devenir ,  fi  je  trahh  mes  voeux , 
Des  objets  de  ces  bois  l'objet  le  plus  fauvage  ! 
€alifto  ,  ce  fut-là  ton  ferment  :  mais ,  hélas  ! 
Ta  fatale  beauté  ne  le  confirmoit  pas. 

O  beauté  ,  partags  ftinelte  , 
A  tous  les  autres  préféré  1 
Vous  êtes  du  courroux  célellc 
le  gage,  ie  plus  alTuré. 

Mille  embûches  toujours  certaines 
Sembleiït  conjurer  vos  malheurs* 
La  volupté  forme  vos  chaînes: 
Votre  orgueil  les  couvre  de  fleuts. 

O  baautéy  partage  funefte, 
A  to:j5  t^siaua-es.  préféré  I 
Vous  êtes  du  courroux  célefle 
■  Le  gage  Le  pUvs  aflijré. 

Ddiv 
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In  vain  mille  mortels  avoient  brûlé  pour  elle,- 
Sa  confiante  vertu  lui  fut  toujours  fidelle. 
Mais  qui  peut,  dieux  crojls ,  braver  votre  pouvoir? 
3upicer ,  fous  les  traits  de  Diane  elle-  même , 
•^     Séduit  enfin  cette  nymphe  qu'il  aime  ,  - 

It  Id  force  à  trahir  fes  vœux  ôc  fon  devoir» 

Feux  illégitimes , 
Trorapcufe  douceur  y   ■ 
Dans  quels  noirs  abymes 
Plongez-vous  mon  ccEurî 

La  fombre  iriftefTe 
Toujours  me  pourfuit: 
La  crainte  me  prefTey 
Le  repos  me  fuit. 

îeux  illégitimes , 
Trompeufe  douceur, 
Dans  quels  noirs  abymçs 
Plongez-vous  mon  caur  î 

C'en  e/l  fait  5  8c  déjà  la  (evère  Diane 

A  reconnu  le  fruit  d'un  malheureux  amout»' 

Sors  de  mes  yeux ,  objet  profane  : 
Ne  fouille  plus ,  dit-elle ,  un  fî  chafte  fcjour# 

Transformée  €n  ourfe  eiiroyable  » 
Va  cacher  dans  les  bois  ta  honte  &  tes  plaiiîrs* 

Sous  cette  forme  épouvantable  , 
<^ue  Jupiter^  s'il  veut,  c'oâxe  encocfes  foupîiSç 


C  A  N  r  A  T  E  5. 

Vous ,  qui  dans  l'efclavage 
Tenez  le  cœur  des  dieux  , 
Craignez  toujours  l'hommage 
Qu'ils  rcudent  à  vos  yeux. 

Aux  douceurs  du  myftèrc 
Le  caîine  eft  attaché  : 
Ce  que  la  gloire  éclaire 
N'eftpasloiig-iemps  caché. 

Vous ,  qui  dans  l'efclavage 
Tenez  le  cœur  des  dieux  , 
Craignez  toujours  l'homrrtage 
Qu'ils  rendent  à  vos  yeuxr 
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Cantate   XVI.  | 

L'AMOUR  DÉVOILÉ. 

JL  n|  £  me  reprocher  plus  tousies  maux  ^ue  j*ai  faitS5 
Difoit  le  dieu  d'amour  aux  nymphes  des  forêts. 

Si  j'ai  rendu  tant  de  cœurs  miférables , 
De  tant  d'heureux  mortels  Ç\  )'ai  troublé  la  paix^ 
Et  il  tout  l'Univers  fe  plaint  de  mes  forfaits. 

Les  deflins  feuls  e?  font  coupables  : 
^Is  m'ont  voilé  les  yeux ,  par  d'injuftes  arrêts; 
St  je  ne  fçaurois  voir  fur  qui  tombent  mes  traits. 

Dans  une  obfcurité  profonde , 
Je  porte  au  hazard  mon  flambeau. 
Otez  à  l'Amour  fon  bandeau  \ 
Vous  rendrez  le  repos  au  monde. 

Les  mortels,  d'une  ardeur  extrême , 
M'ont  choifi  pour  leur  commander  : 
Mais  comment  puis-je  les  guider  ? 
Je  ne  puis  nae  guider  mtiri-même. 

Dans  une  obfcurité  profonde  , 
Je  porte  au  hazard  mon  flambeau. 
Orez  à  l'Amour  fon  bandeau  i 
Vous  rendrez  le  repos  au  monde. 


tA  y  T  A  T  E  S.  ^if 

AiflCparloit  l'Amour.  Mais  quel  heureux  efFort 

Pouvoir  accomplir  ce  miracle  ? 
C*eft  à  vous ,  belle  Iris  ,  c'eft  à  vous  que  le  ford 
Permertoit  de  lever  cet  invincible  obftacle. 
Un  dieu  jouit  par  vous  de  la  clarté  du  jour: 
Mais  dans  vos  yeux ,  ô  ciel,  quelle  clarté  nouvelle 

S'offrit  aux  regards  de  l'Amour  ! 
Surpris ,  en  vous  voyant  fi  charmante  6c  fi  belle  , 
Il  vous  donna  ,  dès-lors ,  une  foi  folemnelle 
D'abandonner ,  pour  vous,  &  Vénus  ôc  fa  cour, 


l'Amour  a  qtnctf  fa-  mère 
Pour  ffe  (bumettre  â  vos  loîx  : 
Il  ne  vit  que  pour  vous  plaire} 
It  la  reine  de  Cythère 
K'ofe  condamner  fon  choix. 


Les  Grâces  &  la  jeunefle 
Vous  parent  de  mille  fleurs, 
ït  peignent  votre  fageffe 
Des  plus  ciantes  couleurs. 


L'Amour  a  quitté  fa  mère 
Pour  fe  foumettre  à  vos  loîx: 
Il  ne  vit  que  pour  vous  plaire  \ 
Et  la  reine  de  Cythère 
N'afe  condamner  fon  choix. 


524  Ç^\^  T  A  T  E  S^ 

Goûtez,  mortels,  goûtezles  heureux  avantages-,.    ? 

-       -  » 

Qui,  depuis  fi  long-temps ,  vous  étoi-ent  inconnus. 
L'amour  eit  fans  bandeaui.  Que  de  maux  prévenus  t 
It pour  vous,  jeuj^ej Gce,up » <|iicl fortuné préfage  1  , 


Iris  a  défîllé  ks  yeux 
Du  dieu  qui  régit  la  nature  -, 
Amour,  tes  traits  vidorieux 
Ke  partent  plus  à  l'aventure. 


On  ne  voit  plus  d'amant  rebelle , 
Ni  de  cœur  lafTc  de  Tes  fers  : 
Les  yeux  de  l'amour  font  ouverte} 
Il  n'en  blefTe  plus  que  pouc  elle»' 


:u..i.-  ;i:  l,% 
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L'A  M  A  NT  hI  VÂE U X. 


«'Absence  m'a  fait  voir  îa  hônredë  mon  choix  ; 

£t  je  romps  la  prifon  ,  où  ,  foiis  de  dures  loix  , 

Gémiflbit  mon  ame  captivé:  '  ' 

Mais  mon  cœurVamémént  êft  rênti'é  ddns  fesdroiîs^ 

Je  n'ai  pu  retrouver  ma  raifon  fugfciv^. 

Qu'en  la  perdant  uke  féconde  fois. 
.  .Aii^\i  '^iiTi:t  iiuu:  \,i:.r> 

Amour,  tu  finis  mes  peines , 
^  •  '     ^ï,  mes  yeux  fe  font  ouverts;; .  ^ 

-  Mais,  pour  foulager  mes  çiiaînes  ^  .. 

,  l'aut-il  me  donner  des  fers  > 

;       ~Mou  cœur  fauve  de  l'orage  , 

,?!,•.:  ;..'^.'^^^  c^  9*^^  P^'JS  agité  j 
tt  je  fors  de  l'efclavage  , 

Sans  trouver  la  liberté. 

Amour,  tu  finis  mes  peines, 
It  mes  yeux  fe  font  ouverts  : 
Mais ,  pour  foulager  mes  chaînes  5 
îaut-ikinc  donner  à&$  fers  î 


lié        Ca  n  ta  t  £  s. 

Mais ,  que  dis-fe ,  înfenfé  ?  Je  m'abufe  moî-même  • 
Ce  ne  font  point  des  fers  que  je  romps  en  ce  fottt  t  - 
Non,  jufqu'à  ce  moment  je  n'ai  point  eu  d!amour^ 
C'eA  la  première  fois  que  j'aime. 


Un  feu  féditîeux 
^rûleâufond  de  moname^ 
Et  d'une  humide  flamme 
Fait  pétiller  mes  yeux. 
D'un  poifon  que  j'ignore 
Mon  fang  efl  allumé  -y 
tt  des  feux  du  Centaure 
Hercule  confumé 
LanguifToit  moins  encore 
Que  mon  t:csur  enflammé. 

s 

Toutefois ,  au  milieu  de  ma  douleur  profonde , 
Je  voustends  grâce,  ô  dieux,  du  trouble  de  mes  fcftsj 
Et  quand  votre  colère ,  en  cruauté  féconde  , 
M'accableroit  de  maux  encore  pluspreflans» 
Vous  nefçautiezm*ôter  l'amour  que  je  rdrTens  : 
Et  c'eA  fur  cet  amour  que  mon  bonheur  fe  fonde» 


Aimable  fouffrance  , 
, Charmantes  langueurs.. 
Votre  violence 
Fait  la  récompènfc 
Pcs  icniihlcscaurs. 


Cji  N  T  A  T  E  s.  ^X^ 

La  beauté  nouvelle 
Dont  fe  fuis  la  loi , 
Me  rendra  fidèle  : 
3c  vivrai  pour  cllç 
Bien  plus  que  pour  moi. 

Aimable  fouffirance , 
Charmantes  langueurs. 
Votre  violence 
Tait  la  récompenfe 
Pes  feniîbies  coeui:^-» 


U3      Cantates. 


CA  N  TA  TE    XVIIL 


SUR    UN    ARBRISSEAU. 

',    .-         .  '.'1  ijTiiii 

^  Eu  NE  &  tendre  arbriffeau,  re4"'oii-  Be  mon  verger. 
Fertile  nourrifToil  de  Verttimne  &  de^^lore  , 
Des  faveurs  de  l'iiiver  redoutez  le  danger , 
Et  retenez  vos  fleurs  qui  fe  preflent  d'éclore  , 
Scfiluites  par  l'éclat  d'un  beau  jour  paffager. 

Imitez  la  f?.ge  Afïémoiie"^, 
Craignez  Borée  &  fes  retours: 
Attendez  que  Flore  &.  Pomone 
Vous  puillent  prêter  leur  fecours, 

Philomèle  eft  toujours  muette  : 
Progné  craint  denouveaulc  frifTonsî 
£t  la  timide  violette 
Se  cache  encor  fous  les  gazons. 

Imitez  la  fage  Anémonei 
Craignez  Borée  &  les  retours: 
Attendez  que  Flore  &  Pomone 
Vous  puifTent  prêter  leur  fecours. 

Soleil  j 


I  Ca  n' ta  te  s"::.       i^^^ 

Soleil ,  père  de  la  nature , 
Viens  répandre  en  ces  lieux  res  fécondes  chaleurs  : 
Diil>pe  les  fiiraats,  écarte  la  froidure , 

Qui  brûle  nos  fruits  &  nos  fleurs. 
^  Cérès ,  pleine  d'impatience , 

N'attend  que  ton  retour  pour  enrichir  nos  bords  : 

Et  fur  ta  fertile  préfence 
Bacchus  fonde  l'efpoir  de  fes  nouveaux  tréfors» 

les  lieux  d'où  tu  prens  ta  courfe. 
Virent  fes  premiers  combats  : 
Mkisioin  des  climats  de  l'Ourfe 
:Ji  porta  toujours  fes  pas,^  :^ 

Quand  les  amours  favorables 

t"  Voulurent  le  rendre  heureux, 

L        Ce  fut  fur  des  bords  aimables 

c    Qu'échaufFoient  tes  plus  doux  feux-»       \  ,% 

les  lieux  d'où  tu  prens  ta  courfe  ;, 
Virent  fespcémiers  combats  : 
Mais  loin  des  climats  de  l'Ourfe 
Il  jporta  toujours  fes  pas*  . 


n-- 
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CANTATE    XIX,    à  deux  voîxl 

■  '  '  '  i    1 1  -         •  ^ 

JUPITER   ET   EUROPE. 

EUROPE. 


Uei.  prodige  myftérieux! 
O  ciel  !  Qu'eft  devenu  ce  mouftcc  audacieiBt 
Dont  le  perfide  effort  en  ce  lieu  m'a  conduite  î 
Un  mortel  s*ofFre  feul  à  ma  vue  irrterdite  : 
Mais ,  que  dis- je,  un  mortel  ?  Europe,  ouvre  les  yeuxî 
Au  changement  foudain  que  tu  vois  en  ces  lieux  , 
A  l'éclat' qui  te  frappe ,  au  trouble  qui  t'agite  , 
Peut-tu  méconnoîcre  les  dieux  î 

JUPITER. 

Hendez  le  calme  %  Europe ,  à  votre  ame  étdnnée. 

Oui,  le  maître  des  dieux  vient  s*oiFrir  à  vos  fers  ; 

De  vous  feule  aujourd'hui  dépend  la  deftinée 

Du  dieu  de  qui  dépend  celle  dfe  l'univers 
Partagez  les  feux  &  la  gloire 
D'un  coeur  charmA  de  vos  beautés  4 
Que  le  dieu  que  vous  foumetCQZ  y 
AppUudiiTç  4  rotre  vi^oiie* 


Cantates.        y^i 

EUROPE. 

O  gloire ,  qui  m'allarme  aucani  qu'elle  m'cncliante  % 

Gloire  qui  fait  déjà  trembler  moacœur  jaloux  ! 

Plus  yçA^is  rang  m*élève ,  &  plus  il  m'épouvante. 

Ah  !  les  dieu»  font  ils  faits  pour  ainier  comme  nous  î 
Faut-il  que  la  crainte  me  glace  , 
Lorfque  l'amour  veut  m'enflammer  î 
Mon  ccEur  eft  fait  pour  vous  aimer  : 
Mais  votre  grandeur  l'embarrafTe. 
Lorfque  l'amour  veut  m'enflammer , 
Fâut-il  que  la  crainte  me  glace  \ 

JUPITER. 

Quoi  !  victime  d'un  rang  que  Ir  fort  m'a  donne  , 
A  vivre  fans  delîrs  je  ferois  condamné  ? 
3'ignorerois  l'amour  &  fes  vives  tendrefles  ? 
Laiffez  aux  dieux  du  moins  la  fenfibilité. 
l'honneur  d'être  immortel  feroit  trop  acheté  , 
S'il  nous  défendoit  les  foibleffès, 

EUROPE. 

Auprès  des  dieux  ,  hélas,  quel  moyen  d'arriver 
A  cette  égalité  qui  forme  un  amour  tendre  » 
Un  mortel  jufqu'aux  dieux  ne  fçau roi t  s'élever  : 
Un  dieu  jufqu'aux  mortels  veut  rarement  défcendr«« 

JUPITER. 

Non,  non,  ne  craignez  pas  de  vous  laiffer  toucher  ; 
L'amoui;  fait  difpat:oîci;e  une  gloire  imoortune. 
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Nori  ,  non  ,  ne  craignez  pas  de  vous  laifTer  touchef  ff. 
L'amour  fait  difparokce  une  gloire  importune. 
!■  C'eft  à  l'amour  de  rapprochcE  ;. 

Ce  que  fépare  la  fortune. 

JUPITER^ 

Venez  partager  avec  moî 
Cet  honneur  ,  qu'en  nailfant ,  j'ai  reçu  de  Cybèfe-, 

Pour  premier  gage  de  ma  foi , 
Recevez  aujourd'hui  le  tiirp  d'immortelle, 

EUROPE^ 

Ah  î  ne  me  privez  point  de  l'unique  fecourr 

Où  je  pourrois  avoir  recours , 
Si  vorte  cœur  pour  moi  fe  laflbit  d'être  tendre» 
Vous  dire  qu^  je  crains  votre  légèreté  ,     . 
N'efl'Ce  pas  affèz  faire  entendra 
Que  je  crains  l'immortalité  î 

JUPITER. 

Non,  rîen  n'affblblira  l'ardeur  dont  je  vous  aîme  5 
'î*en  jure  par  l'amour ,  j'en  jure  par  vous-même:. 
PuilTe  expifer  Taftre  brillant  du  jour. 
Avant  que  ma  tendrefle  expire  I 
'     Puiflai-je  voir  la  fin  de  mon  empire  ^ 
Avant  la  fin  de  mon.  an\oiu:  i 


CÂir  T  A  T  E  s* 
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Que  de  notre  bonheur  l'amour  feul  foit  le  maître  | 
Qu'à  jamais  notre  enceny  brûle  fur  Ces-  autels-î 
Puiilent  nos  feux  être  immortels, 
Coniine  le  dieu  qui  tés  fil  Hâître  1 
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Cantate     XX. 


SUR    UN    BAISER. 


F. 


An  un  baifer  ravi  Tur  les  lèvres  d'Iris, 
De  ma  fidèle  ardeur  j'ai  dérobé  le  prixj 
Mais  ce  plaifir  charmant  a  pafTé  comme  un  fonge , 
Ainfî  je  doute  encor  de  ma  félicité  : 
Mou  bonheur  fut  trop  grand  pour  n'être  qu'un  menfon; 
Mais  il  dura  trop  peu  pour  une  vérité. 

Amour ,  ceux  que  tu  captives 
Soufl&ent  des  maux  trop  cruels  j 
Leurs  douceurs  font  fugitives, 
It  leurs  tourmens  éternels* 

Après  de  mortelles  peines  , 
Tu  feins  de  combler  nos  voeux  5 
Mais  tes  rigueurs  font  certaines  , 
Et  tes  plaifîrs  font  douteux. 

Amour ,  ceux  que  tu  captives 
Souffrent  des  mflux  trop  cruels  \ 
leurs  douceuis  font  fugitives 
£(  leurs  touimens  éterneU. 


I 


Cantate  s.       555 

^uî  peut  donc  m'afFranchir  de  cette  inquiétude 

Qui  rend  mon  bonheur  incertain  î 
îcîs  f  guérifïez-moi  d'une  peine  fl  rude  : 
Le  remède  eft  en  votre  maia. 


Si  fur  cette  bouche  adorable  , 
Que  Vénus  prit  foin  d'embellir  f 
Je  pouvois  encore  cueillir 
Quelqu'autre  faveur  plus  durable  t 
Cette  douce  félicité 
Fixeroit  mon  ame  incertaine  ; 
tt  je  ne  ferois  plus  en  peine , 
Si  c'eil  menfonge  ou  vérité. 


Fin  du  Tome  premier» 
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